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F Avec l’année 4889 cette revue d'histoire quitte, pour quel- 
que temps du moins, la période d’anniversaires séculaires 
A dans laquelle elle était entrée en 1885. Elle n’aura plus à 
ds À tenir compte, trop spécialement peut-être, au gré de quelques- 
in 2 uns, des événements évoqués par ces dates mémorables, et 
EAU pourra étudier plus librement des sujets momentanément 
ja écartés par elles. 
6 En cette fin de siècle où tant de problèmes soulevés par la 


question religieuse attendent encore leur solution, qui donc 
… oserait prétendre qu'il n’y a aucune clarté, aücun exemple, 
| aucun encouragement à tirer d’une histoire aussi féconde que 
la nôtre en leçons de toute nature? Ne nous imaginons pas 
que cette mine soit épuisée ! Il suffit de parcourir les pages 
qui suivent pour se convaincre qu’il y a bien des événements 
{s sur lesquels la lumière commence à peine à se faire. Que ceux 
quiont compris qu'il n’y a pas d’affranchissement sans retour 
à la vérité, nous aident donc efficacement à la faire connaître 
au plus grand nombre possible. Et que Dieu bénisse un tra- 
vail qui ne saurait être utilement poursuivi sans Lui! 


| N. W. 


P.S.— Le prochain procès-verbal des séances du Comité, 
donnera à nos lecteurs de bonnes nouvelles de la continuation 
_ dela France protestante, et de la Table générale du Bul- 
A lelin. À 
; XXXIX. — 1 
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ÉTUDES HISTORIQUES 


LES DERNIERS JOURS DE L'ÉGLISE RÉFORMÉE DE VASSY 
AU XVII SIÈCLE! 


A mesure qu'approche la date fatale de la révocation de 
l’édit de Nantes, l’histoire de presque toutes les Églises réfor- 
mées de France se ressemble. Les assauts des adversaires 
redoublent, les injustices et les abus, encouragés par l’im- 
punité, ne se comptent plus, et si la persécution rencontre 
des résistances héroïques et d’admirables dévouements, il 
n’enest pas moins vrai qu'une œuvre de destruction s’accom- 
plit lentement. L’émigration, relativement plus facile, près 
des frontières, se dessine vers 1670; les convertisseurs 
obtiennent des succès moins rares. En 1689, suivant une note 
de lintendant de Champagne, il n’y avait plus que 600 pro- 
testants à Vassy?. [Ils tenaient bon, toutefois, et, leur vieux 
pasteur Abraham Jacquelot étant mort en 1680, en descendant 
de chaire, un dimanche, ils eurent le bonheur de conserver 


1. Voy. Bull. XXXNIIL [1889], p. 37, quelques documents sur cette Église, 
antérieurs aux faits ici racontés. ' 

2, Ce chiffre doit être augmenté, si l’on tient compte des familles assez nom 
breuses disséminées aux environs. D'après les recherches de M, Kuntz, ancien subs- 
titut au tribunal de Vassy, la moyenne des actes célébrés parles pasteurs de Vassy 
de 1670 à 1684 est de 30 baptèmes, 6 mariages, 28 sépultures annuellement, ce 
qui permet de compter 1,000 à 1,200 protestants se rattachant à l'Église de 
Vassy. 

Voici, principalement d’après les registres encore conservés à la mairie de 
Vassy, les noms de 128 familles protestantes de cette ville et des environs. Les 
noms en italique se trouvent déjà parmi ceux des victimes du Massacre de 1562, 
cités dans les listes de Crespin et de Théodore de Bèze. 

Adam; André; d’Anneau; Arnoul; Aubert. 

Bachut; de Bégat, sieur des Airres et de Chalette; Bogcot; Bouchet; Boulet; 
Bourgeois; de Brabant sieur de Marault; Breton; Bricaire de la Dixmerie; de 
Broussel, sieur d’Attancourt, de Voilecomte et de la, Neuville aux Forges; 
Burtel. à 

Cappitain; Carré; Céard; Changriois; Changuion; Chemet; Chevallier; Che= 
vance; Cheviot; Chopin; Christophe; Cire; Coffinet; Colignon; Collot; Con= 
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auprès d’eux son fils Isaac Jacquelot', déjà presque célèbre 
comme écrivain et comme prédicateur. Une occasion lui fut 
bientôt donnée de mettre son talent et son crédit au service 
de son Église. 

Les réformés de Vassy, de 1591 à 1614, avaient été obligés, 
pour exercer leur culte, d’aller à Brousseval, petit village situé à 
une demi-lieue, dont le seigneur, M. de Marc, était protestant. 
En 1617, ils obtinrent la permission de bâtir un temple aux 
portes de la ville, dansle faubourg de l’Étang-du-Roi, au bord 
de la rivière de la Blaise. À la poursuite du syndic du clergé 
de Châlons, François Cuissotte, archidiacre de Vertus, une 
enquête fut ordonnée en 1681, et dirigée par les commissaires 
de l’édit de Nantes, MM. Ilüe de Miromesnil et Desforges. 
Selon le vœu des « papistes qui vouloient débusquer l’Église 
du fauxbourg pour la rencoigner à Brousseval® », M. de Miro- 
mesnil, commissaire catholique, estima « qu'il y avait lieu 
d’ordonner que dorénavant, sous quelque prétexte que ce soit, 


tenot; Conty; Cosson; de Courjan sieur de la Motte à Attancourt; Courtelance; 
Courtin; Curtin. 

Dacorat; Decomble; Demougeot, ou Mougeot; Denys; Deschiens; Didier; 
Duchat. 

Flament; Fleurijon: Flournoy. 

Garcenet; Garnier; George: Gervais; Gogué ; Guérin; Guiot; Guille. 

Herbin; Horguelin; Hornus; Huguenin ; Humard; Humbelot. 

Jacquelot ou Jaquelot; Janson; Joliot; Juigné (le Clerc de). 

De La Cour à Burey-la-Coste; Laurent; Lebault; Le Blanc; Lefèvre; Legros: 

Lejeune; Leloup; Le Maistre; Lemoine ; Le Varin; Liot; Lorey; de Louvier; 
Lutrat. 

Marchant; de Marc, sieur de Brousseval; de Marolles; Marotte; Mauclerc; de 
Maumont; Millot; Moginot; Mollion, Morisot; Mougeot ou Demougeol; 
Munier. 

Odos, d’Origny, sieur du Front et de Chalette; Oudin; Oudotte; Ourier. 

Pacq; Pérard; Perrin; Person Phlisot; Pierresson; Prignot,. 

Ragon; Raulin; Remy; Robert; Robin; Robinot; de Roussel, sieur de Prez- 
sur-Marne; Royer; Ruguet; 

Sagnez; Sebille; Serval (ou Cerval); de Serval; de Strainville; de Suzer- 
mont (?) 

Thiébault; Thiéblemont; Tintrelin; Toussainct. 

Varnier; de Villerme; Villiers ; Vincenot. 

1. Il était né à Vassy, le 26 décembre 1647. Sa mère Marguerite Carré était 
-de Vallerest, près Vassy. 
= 2, Vie d'Isaac Jaquelot, par M. David Durand, Len 1785. 
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il ne serait fait aucun exercice de la R. P. R. au lieu de 
Vassy, à cet effet que le temple étant au faubourg de l’Étang- 
du-Roi serait entièrement démoli de fond en comble. » Le 
commissaire protestant, M. Desforges émit un avis contraire, 
mais son opinion n'aurait sans doute pas été d’un grand 
poids, et n'aurait pas suffi pour sauver le temple de la ruine 
qui le menaçait. 


« Jacquelot courut à Paris et à Versailles, et y soultint si vivement et 
si habilement devant le Conseil, sans aide et sans avocat, les privilèges de 
son Eglise, qu’elle fut conservée. En suite de quoi, ilse vit comblé de 
gloire, à Charenton, par les pasteurs et les anciens, et par les Dames 
mêmes de la première qualité, entre lesquelles M"° la duchesse de 
Rohan et M"° la maréchale de Schomberg furent les premières à l’em- 
brasser dans le parquet, à l'issue de la prédication. Ceux de Vassy, qui 
en avoient eu la nouvelle dès le samedi au soir, se rendirent incessam- 
ment au Temple pour en rendre grâces à Dieu. » 


La destruction du temple n’était qu’ajournée. Le 30 sep- 
tembre 1683 le prévôt de Vassy, Antoine de Renusson, dont 
le nom s'associe, avec celui du prieur-curé Thomas, à toutes 
les vexations subies par les réformés, vint y marquer un banc° 
pour les catholiques « qui voudroient aller audit Temple pour 
entendre les presches qui s’y font. » Cette mesure, ordonnée 
d’ailleurs par la déclaration du roi du 22 mai 1683, avait 
pour but d'organiser un système d’espionnage permettant de 
relever dans les actes ou dans les paroles des réformés, des 
contraventions contre les édits, déclarations et arrêts qui 
limitaient d'année en année, de mois en mois leur liberté re- 
ligieuse. Un prétexte ne tarda pas à s'offrir, le même qui 
servit à Vitry le-François et ailleurs encore pour obtenir l'in- 
terdiction complète du culte. 


« On aceusa M. Jacquelot# d’avoir admis un relaps à la prédication et à 


1. Partage d'avis du 5 septembre 1681 (Arch. nat. TT. 289). 

2. Voir le pracès-verbal de cette expédition aux archives municipales de 
Vassy, et Bull. XXI, p. 512. 

3. € .… Défendons aux ministres de ladite R. P. R. derecevoir cy-après aucun ca- 
tholique à faire profession de la R. P. R, et tant à eux qu'aux anciens des con- 
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la communion, et ensuite de lavoir favorisé, et dans son procès et dans 
sa fuite ; et pour cet effet d’avoir tenu des assemblées nocturnes et des 
assemblées de notables. Tout cela fut la matière d’un procès qui fut 
instruit par le lieutenant criminel de Vassy. Par la sentence qu’il rendit, 
l'Église fut interdite et le pasteur condamné aux peines portées par la 
déclaration du Roi. Il y eut appel au parlement de Paris, M. Jacquelot y 
vint solliciter, et introduit chez M. Hervé, sous-doyen, et l’un de ses 
juges, celui-ci le fit asseoir dans un fauteuil, comme ilen usoit, disoit:l, 
avec les évêques. IL plaida si vivement sa cause et celle de son Église 
qu’il auroit gagnée en d’autres temps. La réponse du sous-doyen fut 
que la cour avoit résolu d’abolir l’exercice de la Religion protestante dans 
le royaume ; qu’ainsi M. Jacquelot n’y gagneroit rien quand même il seroit 
rétabli; qu’il ne le seroit point ; qu’on aurait soin pourtant de le déchar- 
ger en son particulier; qu’au reste étant homme de mérite et de distinc- 
tion, c’éloit à lui à penser à un bon établissement en rentrant de bonne 
grâce dans la Religion de ses ancêtres, et qu’à cette condition il offroit de 
faire agir son fils, l’évêque de Gap, près de Sa Majesté. C’étoit le refrein 
ordinaire de ce temps-là. » 


Le temple de Vassy fut démoli, son emplacement et ses ma- 
tériaux mis en vente, avant même la révocation de l’édit de 
Nantes, en 1685. La chaire, dont labat-voix représentait une 
couronne fleurdelisée, échut en partage au curé de Blécourt, 
en récompense, dit-on, du zèle qu’il apporta à la conversion 
des hérétiques!, | 

Les biens du consistoire furent confisqués. Il n’en restait 
plus grand chose, la déclaration du 15 janvier 1683 ayant déjà 
mis les hôpitaux en possession des fonds et legs destinés aux 
pauvres de la R. P. R. On saisit « en principaux de rentes 
constituées ou simples obligations 224 liv. 1 s., plus quelques 
héritages de valeur d'environ 22 liv. par an ». Les Églises 
réformées de la Champagne ne disposaient pas, on le voit, de 
capitaux bien considérables. Les biens saisis sur les huit 
sistoires, de les souffrir dans leurs Temples ou Assemblées, à peine auxdits 
ministres d’être privez pour toujours de faire aucune fonction de leur ministère 
dans notre Royaume, et d'interdiction pour jamais de l’exercice de lad. Religion 
dans le lieu où un catholique aura été reçu à faire profession de la dite R. P. 
R... » (Décl. du 25 juin 1680.) 


1. Cette chaire existerait encore dans l’église de Blécourt (Jolibois, la Haute- 
Marne ancienne et moderne, p. 66). 


_ 
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consistoires de la généralité de Châlons valaient environ 
20,000 livres en 1685. 

Le chiffre des biens délaissés par des particuliers, et régis, 
après confiscation, par le Domaine, était beaucoup plus élevé. 
On en jugera par la liste suivante‘, qui permet de se rendre 
compte de l'importance relative de chacune des Églises, et du 
grand nombre des fugitifs*. 


Châlons et lieux en dépendant........... ee AU0 M9! 

Loisv proche Vertus...... rs crier 16,430 

Châtillon-sur-Marne................. ans see 202180 

VAN RPANEOIS Lens. so eee 208010 

— en effets mobiliers......... 1.007 10: 

MÉTÉTTET EAAUNRE LE SORTE PSE ENS LS .0010 1: 11° 

es imados messe: ,, 10, 200 

Saint-Mard-en-Othe, (élection de Troyes)... 950 

Gié et Chervey (élection de Bar-sur-Aube).., 1.600 
DORATEER 22540 + 451.841417 7° 


Vassy occupe, on le voit, le troisième rang dans cette énu- 
mération de chiffres éloquents. 

L’autobiographie de Pierre Changuion, publiée en 1869 
dans cè Bulletin (XIV, p. 319) nous dispensera d’entrer dans 
de nouveaux détails à propos des fugitifs de Vassy. Rappelons 
seulement les noms des deux galériens pour la foi, Pierre 
Changuion et Jean Chemet arrêtés à la frontière et conduits 
à Marseille, où ils moururent épuisés par les fatigues de la 
chaîne*. Citons encore Jérémie et Marie Leblanc; Isaac et Marie 
Leblanc, Marie, Jeanne et Anne Laurent, Marie et Élisabeth 


1. Arch. Nal., TT, 321. Communication de M, Pélicier, archiviste de la Marne. 

2. Il faut ajouter que le roi donna par brevets et lettres-patentes, beaucoup de 
biens qui ne sont pas compris dans ce compte, à des parents et alliés catholiques 
des fugitifs, et à des dénonciateurs. Les archives des communautés religieuses 
de Vassy, que nous n'avons pu consulter — et pour cause — et celles de plu- 
sieurs familles du pays seraient intéressantes à étudier à cet égard. 

3. Jacques Aubert, de Vassy, qui selon les Mémoires de la Bastille, était en- 
fermé dans cette prison d'État vers 1705, ne mérite pas d’être mentionné à côté 
de ces confesseurs de la foi. « Ce petit homme, haut de quatre pieds, de pro- 
testant s’étoit fait catholique sans améliorer son sort. » Il avait été arrêté pour 
avoir fait le nécromancien, et sa méchanceté égalait sa laideur. 
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Contenot; Marie de Combles ; Jean Pierson, Nicolas Mauclerc 
arrêtés vers Vic et Bouquenom ettraduits devant le parlement 
de Metz le 18 octobre 1686. 

D’autres plus heureux réussissaient, à travers mille périls, 
à gagner l'étranger, abandonnant leurs biens pour servir 
Dieu en toute liberté. Nous empruntons les noms de quelques- 
unsde ces proscrits, au Comple de la régie des biens des reli- 
gionnaires fugilifs de la généralité de Champagne, pour 1688 
et 1689. 


Arnoult; Aubert: Bégat ; Carré (Marguerite veuve d'Abraham Jacque- 
lot): Changuion (les); Cheniot (Pierre); Chevance (Pierre et Marguerite 
Philzot, sa femme); Courtin (Louise); Georges (Samuel, ministre de 
Vitry); Hornus (Pierre); Laurent ; Le Jeune (Elie); Lourier (Esther de 
femme d'Abimélech de Brabant): Marolles (Thierty° de): Marchand 
Jacques); Millet (Samuel), Mongeot (Moyse et Jean); Pacq (Marie); 
Pérard (Jean etsa femime) ; Raulin (les sieurs); Royer (Samuel); Sebille 
(Daniel); Varnier (Rachel!) ; Flournoy (Pierre); Le Blanc (Daniel?). 


Il faut ajouter à cette liste, qui ne comprend que les pro- 
priétaires de biens-fonds, une quantité d'ouvriers, de cultiva- 
teurs, de vignerons, dont l’émigration laissa comme trace une 
diminution considérable dans le chiffre de la population de 
Vassy et la suppression presque totale de l’industrie qui était 
exercée par les « tixiers » huguenots*. 


1. Arch. Nat, TT, 5°. 

9. Arch. Nat. TT, 6. 

3. M. le pasteur Bernus veut bien nous signaler, d’après les registres de 
l'Église française de Bâle les noms de quelques réfugiés de Vassy qui vinrent 
s'établir dans cette ville après 1685 : Samuel Toussains et Jeanne Person, sa 
femme ; Jacques Marchant et Marie Baboüot, sa femme; Suzanne Didier, veuve 
de Daniel Fourché de Châlons ; Marie de Comble qui épousa Abraham Clément, 
perruquier de Me:z; et aussi un prosélyte, Louis Vincent, de Vassy, ancien 
bénédictin de Montier-en-Der qui vint à Bâle exercer les fonctions de « maître 
de langue française ». C’est à Bâle, également, quese retirèrent deux des filles 
du pasteur de Juigné, à propos desquelles M. Beruus rectifie et complèt» les 
indications données plus haut (Bull. XXXVII, p. 38). « Dame Anne de Juigné 
natifve de Vassy, fille d’Isaac de Juigné, escuyer et seigneur de la Brossinière 
en Anjou » avait épousé Berthélemy de Marolles, gentithomme de la grande 
fauconnerie du Roy de France, et mourut à Bâle le 18 août 1691. » — Dame Marie 
de Juigné, épouse de Jean de Maumont, gentilhomme du Berry (et non du 
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Le pasteur Jacquelot, expulsé de France le 10 octobre 1685 
se retira à Heidelberg, d’où il gagna Rotterdam, et se fixa 
pour quelque temps en Hollande. Son voyage fut des plus 
accidentés. Les livres et les papiers qu’il avait déposés au 
château de Nettancourt avaient été saccagés par les dragons qui 
occupèrent ce village pendant quinze jours sans ébranler la 
fermeté de M"° de Nettancourt. Son dernier coffre fut brûlé 
à Sainte-Ménehould par ordre de l’intendant, et il arriva sans 
habit à Heidelberg, « comme Adam au jardin d’Éden » écrit- 
il à son beau-frère Allix. 


L'administration des biens confisqués sur les fugilifs devint 
une des principales occupations, et l’un des revenus du prévôt 
de Vassy, M: de Renusson, jusqu’à ce que l’édit de janvier 
1688 vint réunir au Domaine ces biens dont beaucoup « dépé- 
rissaient » entre les mains des magistrats locaux, et ne ren- 
daient pas en proportion de ce qu’en attendaient d’insatiables 
solliciteurs. Les recettes en grains échappaient à un contrôle 
sévère, les non-valeurs se multipliaient. Maitre Eustache Fil- 
loque, receveur général des domaines régularisa en 1688 la 
régie des biens confisqués. IL en tira, dans l’exercice 1689, 
40,212 livres pour l’ensemble de la généralité, c’est-à-dire 
environ 9 p.100 du capital. Dans l'élection de Vassy le produit 
ne fut que de 2,410 livres, environ 5 p. 100 du capital. Le comp- 
table recherchait avec zèle toutes les valeurs ayant appartenu 
aux religionnaires. Ainsi M. d'Auxer, gouverneur de Mézières 
et Charleville qui avait négligé de payer quelques meubles, 
du prix de 250 livres à M"° d’Aucourt, fugitive, fut poursuivi 
par la régie et obligé d’acquitter cette dette entre les mains 
du receveur général. Les villes réclamaient la part qui reve- 
nait aux fugitifs dans la répartition de la taille royale et de la 


Béarn), mourut le 22 mai 1703 à Bâle. Leur fille Marie-Louise de Maumont 
épousa en 1715 Pierre Roques, pasteur de l’Église française de Bale. — Quant 
à Louise de Juigné, qui avait été demandée en mariage en 1660 par le cor- 
nette Bittenbruck, elle épousa, le 26 juin 1671, Jean Varnier ministre à Vitry- 
le-François. 
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taille municipale. A Vassy, la régie paya pour cet objet, en 
1689, 1,373 livres 10 sols. Maïs ce qui absorbait chaque année 
le revenu des biens confisqués, c'étaient les libéralités royales 
aux hôpitaux, les pensions payées pour l'entretien des « Nou- 
velles-Catholiques », et les frais d'administration. En voici le 
détail, d’après le compte de 1689, déjà cité : 


DONS DU ROI, 
1,500 livres à l'hôpital de Chaumont. 


3,000 livres à l’hôpital de Châlons. 
3,000 livres au curé de Vitry. 


PENSIONS. 

735 livres aux Nouvelles-Catholiques de Châlons. 

616 livres 13 sols 4 deniers à la Congrégation de Chälons. 

226 livres aux Ursulines de Chälons. 

800 livres à l'hôpital de Chälons. 

112 livres au prieuré de Joinville, 

75 livres à l’abbesse et religieuses de Saint-Dizier. 

135 livres à l’abbaye d’'Huiron. 

87 livres 10 sols aux Ursulines de Joinville. 

75 livres à l’abbesse de Vinetz. 

1,009 livres à la supérieure des Ursulines de Saint-Dizier pour la pro- 
fession faite audit couvent par sœur Anne Garnier, cy-devant de la 
LMP 


Il y a aussi le traitement du comptable Filloque, qui touche 
3,745 livres et s’adjuge en outre, pour vacations et dépenses 
diverses, 3,888 livres. M. de Renusson réclame encore 300 li- 
vres « pour tout ce qu’il a fait concernant les biens et affaires 
des religionnaires de Vassy depuis l’édit de Réunion ». Mais 
M. de Nointel, intendant, les lui refuse et l'envoie à se pourvoir 
devant le Conseil. 


* 
# # 


Ceux des protestants de Vassy qui n'avaient pu se décider 
à courir les dangers de l’émigration s'étaient vus « réunir » 
comme on disait, à l’Église romaine, sous le nom de Nou- 
veaux-Catholiques. Mais, sauf quelques exceptions, ils fré- 
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quentaient peu la messe, et on les soupçonnait de s’assembler 
pour célébrer en secret leur culte interdit. Leurs moindres 
démarches étaient épiées, leurs biens, leurs vies même étaient 
à la merci d’une dénonciation ou d’un faux témoignage. Une 
pièce des plus intéressantes nous retrace la situation intolé- 
rable faite, deux ans après la révocation de l’édit de Nantes, 
aux protestants qui avaient été assez faibles pour acheter au 
prix de leur abjuration une sécurité bien illusoire. — C’estun: 


« Factum: pour Magdeleine Royer, veuve Jean Cerval, Hiérémie 
Hornus, masson, Suzanne Hornus, sa fille, Jean Changuion et Marque- 
rite Changuion, sa fille, appelans contre M. le procureur général intimé, 
d’une sentence rendue par le lieutenant criminel de Vassy le 30 juin 
1687 et qui porte que, veu la preuve que la nuit du dimanche des Ra- 
meaux 23 mars 1687, depuis onze heures du soir jusqu’à deux heures 
après minuit, les Appelans avec nombre de Nouveaux-Catholiques 
s’estotent assemblez sur la place du temple démoly, où ils firent l’exer- 
cice de leur religion, — qu’ils ont continué leurs assemblées au logis 
des héritiers Royer jusques au lendemain de Quasimodo; 

« Pierre Hornus et Ester Cheviot, servante de ladite Royer ont esté 
condemnez à estre pendus, et pour leur absence, en effigie, chacun en 
mille livres d'amende et leurs biens confisquez. Magdeleine Royer et 
Hiéremie Hornus, appelans, à estre pendus et estranglez, préalablement 
appliquez à la question ordinaire et extraordinaire, Suzanne Hornus à 
estre razée et recluse pour le reste de ses jours à l’hôpital de Chaalons, 
leurs biens coufisquez, sur iceux pris à l'égard de la dite Royer 400 livres 
d’ameude, Hiérémie Hornus 200 livres, Suzanne Hornus 50 livres. Que 
la maison où demeuroit la Royer sera razée, les matériaux et la place 
acquis et confisquez. » 


Rien de plus inique et de plus violent que la manière dont 
la procédure fut conduite et la sentence rendue. Le lieute- 
nant criminel dont il s’agit n’est autre que M. de Renusson, 
le prévôt de Vassy, ardent persécuteur des protestants, el 
avide de nouvelles confiscations. Un intérêt personnel le gui- 
dait dans cette affaire. 


1. L’unique exemplaire connu de cet imprimé appartient à la Bibliothèque de 
Lambeth-Palace (vol. 66 à 5 n° 2). I1 m'a été signalé par M. N. Weiss, et obli- 
geamment communiqué par M.S. P. Kershaw, bibliothécaire de Lambeth-Palace 
à Londres. 
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« Chargé d’une grosse famille et n'ayant point de biens, il a mis deux 
filles dans le couvent de Valdonne près Vassy, pour estre religieuses et 
n’a pas pu les dotter. Il a proposé à la dame abbesse{ qu’il lui feroit 
donner la place du temple démoly avec la maison (contigué) des loyers. 
Tout Vassy a vu la dame abbesse du Valdonne quatre jours avant la sen- 
tence venir sur les lieux pour reconnoistre si la maison et la place seroient 
proportionnées à la dot de ses filles. La convention faite avec la dame 
abbesse a produit la sentence. » 


Pour l'obtenir, le lieutenant criminel n’hésita pas à rem- 
placer les juges et le greffier ordinaires du siège par des 
hommes désignés par lui, pour « souscrire la sentence qu'il a 
dressée sans délibération ». Les témoins furent choisis avec 
soin, parmi les ennemis personnels des accusés; leurs dépo- 
sitions leur avaient été dictées par M. de Renusson, qui les 
corrigea encore sur les minutes des informations. « Les termes 
éludivz qu'il met dans la bouche des témoins, les réflexions 
arUificieuses qu’il leur fait faire, et les conséquences qu’il 
leur fait tirer des moindres choses, marquent que c’est son 
ouvrage. » 

Le Factum discute longuement les dépositions, et établit 
très nettement que le fait d’assemblées illicites prévu par 
l’article 5 de la déclaration du 1° juilet 1686° n’a pas été 
prouvé. Il n’y a pas eu de surprise, pas de flagrant délit cons- 
taté. Aucun des témoins n’a assisté aux prétendues assemblées. 
Tout se réduit à des commérages de voisins, à des bruits sans 
fondement. 


1. Marie-Henriette de Chauvirey, abbesse du Val-d’Osne (ordre de Saint-Benoît), 
de 1661 à 1714, cherchait alors à transférer le monastère dans une ville, L’'évêque 
de Cl âlons, L.-A. de Nouilles visita le Val-d’Osne en 1684 et proposa d'établir 
1e couvent à Vassy, après qu'on aurait détruit le temple des Réf rmés. Ce trans- 
fert fut même autorisé par leltres-patentes de Louis XIV. Mais le projet ne fut 
pas exécuté, et M" de Chauvirey, à la recherche d’un établissement plus considé- 
rable, le trouva en 1700, à Charenton, sur l'emplacement du temple des Réformés de 
Paris. Les bénédictines du Val d'Osne y succédèrent à la communauté des Nou- 
velles-Catholiques. (V. Gallia Christiana, VUIX, p. 215 et 633.) 

2. (.... Voulons et entendons que tous ceux de nos sujets qui seront surpris 
faisant dans notre Royaume des assemblées ou quelque exercice de Religion autre 
que la catholique apostolique et romaine, soient punis de mort... » 
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« La première plainte est du 24 mars 16871. Elle porte qu'il y a cu 
avis que les nouveaux catholiques s’estoient assemblez en grand nombre 
la nuit du 23 mars sur la place du temple démoly, qu’ils y avoient resté 
depuis les onze heures du soir jusqu’à deux heures après minuit, chanté 
leurs Pseaumes pendant une heure chaque fois, que l’on avait préché dans 
l’entre-temps sur ladite place. Le fait tel qu’il est posé a toutes les 
marques d’imposture. » 


Comment croire que les protestants seront assez imprudents 
pour se réunir en plein air, au milieu d’un faubourg assez 
peuplé, pendant trois heures de suite, chanter des psaumes, 
écouter un prêche ; rien n’eût été plus facile que de les sur- 
prendre. Or deux témoins seulement, gens tarés, un vigneron 
et sa femme déposent qu'ils ont entendu depuis leur maison 
la voix de cinquante personnes chantant des psaumes, et celle 
d’un homme « qui parla en ton de prédicateur pendant près 
d’une heure, et qu'après il dit une prière à voix basse ». Le 
moyen d'entendre parler à voix basse, à plus de trente pas de 
distance, et près d’une rivière « qui coule avec impéluosité el 
fait grand bruit?! » 

Une seconde plainte fut portée le 1* avril, et visait plus 
directement Magdeleine Royer. 


1. Le texte porte : 24 mai, ce qui est évidemment une faute d'impression. 

2. Ce qui est fort singulier, c’est la légèreté avec laquelle Jurieu transforma cette 
invention en une pieuse légende (VII° lettre pastorale, page 166). Il alla jus- 
qu’à invoquer « le témoignage de M. Jacquelot, pasteur de l'Église de Vassy à 
qui nous avons oui dire qu’il sçait d’un de ses parvissiens, homme qui ne lui a 
jamais paru d'humeur à débiter des fables pour des vérités, qu’à deux heures 
après minuit passant près du temple dudit Vassy, il avoit entendu chanter des 
pseaumes ». Jacquelot protesta contre l’abus fait de son nom, et contre les fantai- 
sies de son collègue, qui voyait partout du merveilleux. De là une polémique 
très acerbe et très longue, dont le pasteur de Vassy eut beaucoup de peine à se 
tirer. La légende n’en fit pas moins son chemin. M. Michelet écrit dans son /Jis- 
toire de France, t. XV, p. 342 : « Dès que les temples furent détruits ou inter- 
dits, vers 1685, les oreilles tintèrent; on croyait entendre les psaumes. La nuit, 
vers minuit ou deux heures, ils éclataient. Et cela, non pas seulement dans les 
montagnes des Cévennes cù l’on eût pu y voir l’écho des chants lointains de 
secrètes assemblées, mais à Orthez, eu plaine découverte, en Champagne, à 
Vassy. Tel en distinguait les paroles; tel y goütait une vague mélodie aitendris- 
sante, un concert d'anges, s'agenouillait, pleurait. Des femmes y reconnaissaient 
des voies plainlives.… etc. » 
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« Elle porte que la nuit du vendredy-saint au samedy, et la nuit précé- 
dente du 1* avril depuis dix heures du soir jusques à trois heures après 
minuit, les nouveaux-catholiques avoient continué leur exercice de la 
R. P. R. sur la place démolie, dans un mauvais temps, et la nuit précé- 
dente, lorsqu'il neigeoit bien fort, dans la maison des héritiers Royers 
où demeure Magdeleine Royer. » 


Un incident assez ridicule avait mis en mouvement l’auto- 
rité. Le 1% avril, un inconnu était venu passer la nuit à Vassy. 
Persuadé que c'était un ministre, et, le passage d’un étranger 
étant d’ailleurs un événement dans la petite ville, M. de Renus- 
son, « escorté de plus de quarante personnes armées vint inves- 
tir le lundy 1°, lendemain de Quasimodo, dès cinq heures du 
matin, le logis où ce particulier s’étoit retiré et l'ayant pris et 
interrogé, il fut trouvé que c’estoit un commis de M. de Lou- 
vois, chargé de ses commissions, auquel ils donnèrent li- 
berté. » 

Au lieu d’en rester là, le lieutenant-criminel se transporta 
« incontinent en la mesme compagnie au logis de Magdeleine 
Royer, appelante, et estant entré en sa maison el fait perqui- 
sition partout, ils la trouvèrent encore dans son lit n’ayant 
d'autre personne dans sa maison qu'Ester Cheviot, sa ser- 
vante. » Le résultat négatif de cette expédition ne l’empêcha 
pas de dresser un procès-verbal, et de recevoir la déposition 
de Pierre Chaput, qui déclara que le dimanche soir sur les 
neuf heures, 


« Estant en son logis, il vit plusieurs personnes qui passoient et repas- 
soient dans la rue faisant différens mouvemens, quoique le temps fut 
fàcheux par la gelée et par la neige; il sortit dans la rüe où il remarqua 
plusieurs personnes qui alloient et venoient; et de toutes ces prétendües 
personnes il n’a pu nommer que Hornus, quoique dans Vassi chacun se 
connoisse; que Hornus entra dans la maison de la Royer, qu’ensuite 
Pierre ct Suzanne Hornus, ses enfans, y entrèrent aussi; qu'il vit le 
nommé Abraham Ghevance qui alloit du costé du logis; qu'il vit Ester 
Cheviot, servante, qui menoit le fils de Pierre Bourgeois, qui entrèrent 
chez la Royer; qu’il vit Jean Changuion et Marguerite sa fille; qu'ayant 
averti lés nommez Poinsot et Berthemy, furent ensemble au logis de la 
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veuve Leclerc. Il ajoute à cette déposition qu’il a oùy chanter des 
Pseaumes, lire et prier à voix basse. » 


En réalité, les trois témoins avaient été envoyés la veille 
par M. de Renusson chez une voisine de Magdeleine Royer 
pour épier cette dernière, lorsqu'on eut fait courir en ville 
le bruit de l’arrivée d’un ministre. Il est évident qu’ils n’au- 
raient pas manqué de faire appeler le prévôt qui se tenait prêt 
à surprendre l’assemblée, s’ils avaient vu ou entendu quelque 
chose. Les fils de la veuve Leclerc qui n’avaient pas été subor- 
nés et qui s'étaient joints par curiosité aux trois espions, 
déclaraient n’avoir rien oui. De plus, une neige abondante 
étant tombée pendant la nuit, on aurait remarqué des traces 
de pas, soit dans l’enclos du temple, soit à la porte de la mai- 
son Royer, s’il y avait eu une assemblée. Or, le procès-verbal 
n’a rien constaté de semblable. Toutes les personnes indi- 
quées dans la déposition de Chaput affirmèrent qu’elles 
n'avaient pas quitté leur domicile, sauf Jérémie Hornus qui, 
tout en niant « avoir été dans aucune assemblée, a dit qu'il 
sortit le dimanche 6 avril sur les neuf à dix heures du soir 
pour chercher son fils qui s’en étoit allé sans luy dire adieu, 
qu'il avoit avec luy sa fille, et n’est point entré chez Magde- 
leine Royer ». Suzanne Hornus confirme la déposition de 
son père. Il n’en fallait pas davantage pour l’impliquer dans 
une poursuite criminelle et le faire condamner, ainsi que 
Magdeleine Royer, à « être pendus et estranglez, préalable- 
ment appliquez à la question ordinaire et extraordinaire ». 
Cinq témoins se trouvèrent pour affirmer « qu’ils ont vu quel- 
quefois jusques à dix ou douze personnes nouveaux-catholi- 
ques s’assembler au logis de Hornus à six ou sept heures du 
soir, et y rester jJusques à dix ou onze heures ». A quoi le 
factum oppose deux observations : 


« La première est que Hornus est un maçon qui travaille et h’a pour 
tout logement que deux petites chambres sur la rüc dans lesquelles on 
ne peut parler que l’on ne soit entendu dans la rüe par les passans et les 
voisins. La seconde que les nouveaux-cathotiques estant pour la pluspart 
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parens, se connoissant de longue main, se peuvent rendre des visites ; il 
ne leur est point interdit par les déclarations du Roy; il est ordinaire 
dans les villes de campagne, pendant l’hiver, de veiller ensemble, Il n’y 
a aucun témoin qui dise avoir veu ny oùy que pendant ces visites faites 
chez Hornus il se soit fait aucun exercice de religion, loin de cela; 
Claudine Oudin, confrontée à Suzanne Hornus, est convenüe que dans 
ces visites on est allé acheter chez elle, de chez Hornus, des marrons et 
du pain d'épice; ce qui confirme ce que Hornus et sa fille ont dit que 
ces visites estoient de jeunes gens qui se trouvoient chez Hornus pour 
veiller ou passer quelques heures avec ses enfants à se divertir. » 


Tel est ce procès qui jette un singulier jour sur les abus 
épouvantables qui se commettaient sous le règne du grand 
roi, au nom de la justice et de la religion. Nous voudrions 
pouvoir dire que ce fut un cas isolé, exceptionnel. Mais la 
vérité est qu’au même moment, sur tous les points du royaume, 
des iniquités non moins cruelles s’accomplissaient contre les 
protestants. Les dénonciations les plus invraisemblables, les 
accusations les plus imaginaires suffisaient pour conduire 
ces infortunés aux galères, dans les prisons, à la potence ou à 
l’échafaud. 

On a vu plus haut que deux des condamnés, Pierre Hornus 
et Esther Cheviot, avaient réussi à prendre la fuite. Quelle 
fut la suite de la requête d'appel présentée par les autres au 
parlement de Paris « de la justice duquel ils espèrent d’estre 
renvoyez de l’accusation, et qu’il leur sera permis de se pour- 
voir pour leurs dommages-intérêts et dépens contre les dénon- 
ciateurs » ? C’est ce que nous n’avons pas pu découvrir. 
L’acquittement d’un réformé, à cette époque, était bien rare, 
et le succès très improbable d’un recours à une instance 
supérieure ne diminuerait pas ce qu’il y a d’odieux dans la 
procédure du lieutenant-criminel de Vassy. 

À partir de ce moment, les protestants de Vassy disparais- 
sent, les uns après les autres. Le dernier dont il soit fait men- 


1. Peut-être se borna-t-on à saisir la maison convoitée des Royer et à perce- 
voir les amendes sans exécuter la sentence capitale. On trouve après 1687 le 
nom d’un Jérémie Hornus, maçon, dans le registre de la paroisse Notre-Dame 
de Vassy. 
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tion est un compagnon drapier, ancien militaire, nommé 
Lutrat. 1 mourut en 1730 et fut enterré dans son jardin, au 
faubourg, derrière le Grand-Pont. 

Ainsi succomba l'Eglise de Vassy, après avoir, pendant plus 
d’un siècle, lutté et souffert, au milieu de difficultés excep- 
tionnelles, pour la sainte cause de l'Evangile. 

Mais, plus heureuse que tant d’autres de ses sœurs qui sont 
tombées avec honneur mais sans espérance, l'Eglise réfor- 
mée de Vassy a commencé l’œuvre de sa reconstitution. Elle 
en rend grâces, après Dieu, aux efforts persévérants de quel- 
ques fidèles qui savent se souvenir du passé et qui ont foi dans 
l'avenir. La Société d'histoire du Protestantisme français a 
élé au nombre de ces amis, et plus d’un de nos lecteursappren- 
dra avec joie qu’au moment où paraissent ces lignes notre 
culte est de nouveau célébré sur l’emplacement même de la 
orange où eut lieu le massacre de 1562*. 


H. DANNREUTITER. 
k 
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_ JEANNE D'ALBRET 
ET LE COLLÈGE DE LA ROCHELLE 


Le P. Arcère?, dans son Histoire de la Rochelle, nous raconte 
qu'avant de se rendre à la cour, en mars 1572, Jeanne d’Albret 
avait présidé à l’ouverture du collège que l’on venait de construire 
à la Rochelle. « La reine de Navarre, dit-il, le prince de Condé, 
lPamiral de Coligni, tous zélés pour la gloire de la nouvelle réforme, 
favorisèrent un établissement consacré à la culture des talens et à 
la littérature, objets si intéressans pour la religion et pour l'Etat. 
Dans cette vue, ils fondèrent des chaires pour des professeurs qui 
enseigneraient les langues. » 


+ 1. La topographie du dessin de la page %, et, en particulier la toiture de la 
grange, ne démontrent-ils pas l'exactitude de la planche de Tortorel? 
2, Arcère, Histoire de la ville de la Rochelle. La Rochelle, 1756, t. 1°", p. 397. 
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Nous possédons sur cette création des renseignements plus com- 
plets que ceux du P. Arcère. Lui-même nous apprend qu’il a suivi 
comme source principale le précieux manuscrit d’Amos Barboti. En 
outre, les archives des Basses-Pyrénées? contiennent six pièces offi- 
cielles relatives au collège de la Rochelle. La première est un man- 
dement du roi Henri de Navarre, du 25 avril 1582, par lequel il en- 
joint à son trésorier de faire payer régulièrement les appointements 
des professeurs. À cette pièce est annexée une copie des lettres- 
patentes par lesquelles Jeanne d’Albret, le 13 août 1571, institua 
deux chaires de langues, l’une de grec, l’autre d’hébreu, au collège 
de la Rochelle ; plus, une copie des lettres du roi de Navarre, datées 
du 10 août 1576, qui confirment celles de sa mère. Une quittance 
de 1582 et les registres de la chambre des comptes de 1600 et 
de 1604, nous prouvent que si, au milieu des troubles, on négligea 
d'abord de payer les maîtres, la volonté du roi finit par être obéie. 

N'y a-1-il pas là un nouvel et éclatant témoignage du noble en- 
thousiasme que les grands personnages du xvr° siècle professaient 
pour les belles-lettres et les sciences ? Les préoccupations politiques, 
l’ardeur des controverses religieuses, rien n’affaiblit en eux le culte 
de la science : ils veulent seulement la faire servir au bien de la 
religion et de l'Etat. À peine la guerre civile est-elle momenta- 
aément assoupie par la paix de Saint-Germain ; il semble que le 
premier soin de la reine de Navarre, un an avant la Saint-Barthé- 
lemy, soit d’inslituer dans la capitale des réformés un établisse- 
ment rival du collège royal fondé à Paris par François I°. Dans ses 
lettres patentes, elle s'exprime en termes d’une remarquable 
énergie sur l'utilité, sur la sainteté de cette création. C’est pour 
elle un moyen d’honorer Dieu et de maintenir en paix la société 
humaine. Dirigé exclusivement par des protestants, le collège de la 
Rochelle sera un séminaire en même temps qu’une université. Les 
chaires sont confiées aux plus savants docteurs de la religion 
réformée”; et pour subvenir aux frais de cet enseignement, les 


1. Amos Barbot, Histoire de la Rochelle. B. N. Mss. F. fr. 18.968 ef 18.969. 
— M. Denys d’Aussy a publié, en deux volumes, une partie du tome 18.968. IL 
s’est arrêté à la fin de 1569 (Soc. des Arch. hist. de la Saintonge, 2 vol. &°. 
Paris et Saintes, 1886-89). 

2. Nous devons des remerciements tout particuliers à l’archiviste, M. Flourac. 

3. On remarquera l'entière liberté qui est laissée aux ministres de la 
Rochelle pour le choix des professeurs. Il leur est seulement interdit de les 
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principaux chefs du parti huguenot n’hésitent pas à engager leurs 

biens. Enfin nous voyons que Henri de Navarre resta fidèle à la 

haute pensée de sa mère et que, devenu roi de France, il s’inté- 
7 >} 


ressait encore à la grande école de la Rochelle. 
H. HAUSEr. 


Extrait d'Amos Barbot. (B. N.F. fr. 19,869, p. 191. 


[Avril 1571. Election des maires et eschevins.] Pendant laquelle 
charge et mairie dès le commencement d’ycelle l’on faict construire et 
bastir les salles et chambres du collège regardant en la place des Corde- 
liers;, desquelz on avoit auparavant heu par arrantement les fondz et la 
baiïllette des lieux ; et pour ce que lad. royne de Navarre, le defunct sei- 
gneur prince de Condé et led. seigneur admiral avoint fondé en cette 
ville, à l’érudition de la jeunesse, trois{ professeurs ès langues qui se 
debvoint entretenir à leurs despens; en mémoire de leur affection aux 
lettres et bonne volonté qu’ilz portoint à lentretiennemant dudit collège, 
leurs armes furent mises par la ville au frontispice dud. bastiment, au 
dessus de la porte et principalle entrée de la grande salle dud. collège. 

Qui plus est, peu de temps après, lad. dame etroyne ayant faiet recer- 
cher entre ceulx de la religion les plus doctes du royaulme pour les 
employer à l’instruction de la jeunesse et faire les professions par elle 
et les susditz seigneurs fondées, lesd. professeurs se rendirent en cette 
ville, qui furent, pour la profession hebraïque maistre Berault? tiré d’Or- 
léans...* Grugius pour la profession grecque venu de..f, et maistre 
Pierre le Febvre, Auvergnac, pour la profession de la langue latines; les 
trois aussi doctes et rares personnages en toutes langues qui se pouvoint 
trouver en France. Berault et le Febvre furent installés et mis en leurs 
charges, lad. royne de Navarre présente en leur action, ct pource que 
led. Grugius mourut trois ou quatre jours après son arrivée, par son 
décès lad. Royne faict venir maistre Pierre Martinez, Navarrois, nourry 
soubz Ramus, grand philosophe et des plus versés en Ja langue grecque, 
qu’elle fit establir en sa charge. Tesmoignage très évident de la vertu et 


prendre en dehors de la religion réformée (ce qui montre bien le caractère 
confessionnel de cette création) et, la nomination une fois faite, ils doivent en 
avertir les protecteurs du collège. 

1. Les lettres patentes n’en mentionnent que deux. 

2. D’après les lettres patentes, c’est le grec qu'il enseignait, 

3, Il y à dans le ms. une lacune, que le P. Arcère nous permet de complé- 
ter : il appelle ce professeur Nicolas de la Grouche. 

4. Nouvelle lacune. 

5, De la langue hébraïque, d’après les lettres. 
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piété de cette princesse et encores de l’affection qu’elle portoit à cette 
ville, y arrestant à ses gages et entretien de si grands hommes pour y 
former une pepinière à la gloire de Dieu et au maintien et salut de son 
église et de laditte ville. 


I. — Copie des lettres patentes de Jeanne d'Albret: (13 août 1571). 


Sachent tous presens et advenir que, comme nous n’aions rien plus 
cher ni recommandé que l'honneur et la gloire de Dieu et avancement 
du regne de nostre sauveur Jésus-Christ et deson eglise, et cognoissions 
tres bien que pour esclaircirles ténèbres que l'ignorance, cause d’infiniz 
troubles, y a espandus, il n’y a rien plus necessaire que la cognoissance 
des bonnes lettres et sciences, qui dépend pour la plus grande part des 
premeires et plus heureuses langues hébraïque et grecque : desquelles 
eslant la jeunesse bien instruicte se pourront former par la grace du Sei- 
gneur plusieurs grands, doctes et dignes personnaiges, propres pour le 
restablissement et confirmation du saint ministère de la parolle de Dieu, 
estably en son église, et des pollitiques et sacrées ordonnances et pour 
l’entretenement de la société humaine en toute paix, union et charité; a 
quoy nous voions les habitants de la Rochelle porter une très bonne et 
sainte affection, mesmement ceux de l’église réformée d’icelle, desquelz 
nous désirons en ceste part favoriser et aider la bonne volonté des biens 
et moiens que Dieu nous'a par sa bonté départiz et de nostre autorité et 
pouvoir. 

Pour ces causes, et autres bonnes et grandes considerations à ce nous mou- 
vans, Nous, Jehanne, par la grâce de Dieu Reyne de Navarre, dame sou- 
veraine de Bearn et de la terre de Donnezan, duchesse d’Albret et de 
Nemours, de Gandie, de Monthlanc et de Pennefiel, dame de la cité de 
Ballanguer, comtesse de Foix, de Bigorre, d’Armaignac, de Roddez et 
Perigort, vicomtesse de Lymoges, de Marsan, Tursan et de Lautrec ; 
Henry, prince de Navarre, duc de Vendosmois et de Beaumont, premier 
pair de France, conte de Marle, Baron d’Espernon et de Montdoubleau, 
Blon, Brion et Aurli, seigneur d’Oysy, Han et Bouhan, Beaurevoir, Ven- 
demet, d’Anguien en Flandres, gouverneur et lieutenant général et ami- 
rail pour le Roy en son pays et duché de Guyenne ; Henry de Bourbon, 
prince de Condé, duc d’Anguien, aussi pair de France, seigneur de Muret 
prez Soissons en Picardie, et Gaspart comte de Colligni, baron de Beau- 
pon, sieur de Chastillon, chevalier du Roy, cappitaine de cent hommes 
d'armes des ordonances dudit seigneur, conseiller en son conseil privé et 


amirail de France : 
Avons ordonné, institué et establi, ordonnons, instituons et establis- 


1. Arch. B. Pyr. — B. 2509. 
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sons par les presentes en ladite eglise reformee de laditte ville de la 
Rochelle deux professeurs ordinaires des dites lettres et langues, l’un de 
hebraique et l’autre de grèque, pour à l’advenir comme ja ils ont bien 
commancé faire chacun lecture et profession publique des dites lettres et 
langues en la dite ville et eglise reformee de la Rochelle, au college 
d'icelle ville ou ailleurs que plus commodement sera advisé en 
ladite Rochelle par les ministrés de la parolle de Dieu et consistoire 
de ladite Eglise ; aux gaiges chacun d’eux de la somme de cinq cens 
livres tournois par chacun an, faisant la somme de mil livres, qui leur 
sera par nous et nos successeurs et de chacun de nous a l’advenir payee : 

Assavoir, par Nous susdite Royne la somme de quatre cens livres 
tournois par an, en outre la somme de trois cens livres tournois 
pour ledit prince de Navarre nostre fils, faisant sept cens livres tour- 
nois de gages que nous avons assigné et assignons sur nostre 
vicomté de Lymoges, droits et debvoirs qui nous y appartiennent et sur 
la recepte d'icelle, que nous voulons estre payee par chacun an et rendue 
en la ville de la Rochelle, comme il sera dict cy aprez ; 

Et nous ledit prince de Condé la somme de cent cinquante livres tour- 
nois par an que nous avons des à present assignee et assignons sur nostre 
terre et seigneurie de Muret, situee en pays de Picardie prez Soyssons ; 

Et nous ledit comte de Colligni pareille somme de cent cinquante livres 
par an que nous avons aussi des à present assignee et assignons sur 
nostre seigneurie, terre et chastellenie de Ghastillon sur Loin : 

Toutes lesquelles sommes ainsi que dessus par nous ordonnees et assignees 
nous voulons estre payees et delivrees par nos receveurs, fermiers et ofli- 
ciers chargés de nos receptes et derniers, chacun en son regard present et 
advenir, ausquelz nous mandons et commandons ainsi le faire sans 
aucune dilation, et icelles rendre et delivrer par chacune annee et par 
moytié d'icelles, a commancer lesdites annees au premier jour de juillet 
dernier passé, et la premiere demye annee au premier jour de janvier pro- 
chain venant, et continuer à l’advenir les dits payemens es mains de l’un des 
diacres de ladite eglise reformee de la Rochelle, solvable et bien cau- 
tionné, qui sera nommé et esleu par ledit consistoire, pour estre par les 
mains d'icelui diacre distribuez et delivrez a chacun desdits professeurs 
ainsi que lesdits termes escherront. 

Et voulons nostre presente institution tenir et avoir lieu tant et si lon- 
guement qu'il plaira à Dieu maintenir son eglise reformec en ladite ville 
de la Rochelle et non autrement. Et parce que pour cest effect ceux de 
ladite Eglise reformee de la Rochelle ont naguieres fait venir en icelle 
monsieur Pierre Lefevre, professeur en ladite langue hebraique, et 
monsieur François Beraud, professeur en ladite langue greque, nommez 
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et esleuz par ledit consistoire de ladite eglise, ce que nous avons loué et 
approuvé, louons et approuvons, et voulons par expres que, comme il a 
esté en ce faict ja precedemment par ledit consistoire, ainsi soit à l’adve- 
nir, et que en cas de decez ou autre accident empeschant de pouvoir 
par eux ou l’un d'eux excercer ladite charge, autres professeurs soient 
substituez et mis en leur lieu et charge de chacun d’eux, par l’advis, 
conseil et approbation des ministres et consistoire de ladite Eglise refor- 
mee de ladite Rochelle, et tousjours par apres a l’advenir en cas de mort 
ou autre vacance, sans qu'il soit besoin avoir recours a nous ny a aucun 
de nous pour cest effect; mais ils seront substituez par lesdites ministres 
et consistoire esdites charges, gens de bonne et saine doctrine et exercitez 
aux langues, lettres et sciences, et estans de la Religion reformec et non 
autres, et lesquelz auparavant estre à ce receuz [debvront] signer la 
confession de foy, et se soubzmettre au consistoire et discipline ecclesias- 
tique approuvee d’un commun consentement des eglises reformees de 
France. Seront toutesfois tenus lesdits ministres et consistoire de 
ladite eglise de la Rochelle, apres avoir ainsi mis, esleuz et substi- 
tuez les dits professeurs, en avertir Nous ladite Royne ou celuy de 
nous qui sera lors le plus proche de ladite ville de la Rochelle, pour par 
celuy de nous qui recevra ledit avertissement en advertir et le faire savoir 
aux autres, et ainsi à nos successeurs à l’advenir. 

Nous voulons toutesfois et entendons qu'il nous soit loisible et a nos 
successeurs de descharger lesdits assignatz par nous cy dessus baillez 
pour l’asseurance et payement desdits gaiges, en baïllant et constituant, 
par nous et chacun de nous pour son regard et nos successeurs ainsi 
qu’il nous touche, pareïlle rente bien et seurement en ladite ville de la 
Rochelle : 

Toutes lesquelles choses cy dessus, Guillaume Tixier escuyer, eschevin 
de la Rochelle, diacre de ladite eglise reformee de la Rochelle, à ce pre- 
sent, a stipulé et accepté pour ladite église, ministres et consistoire 
d'icelle, present et adveuir; et pour tout ce que dessus faire tenir, gar- 
der et acomplir par nous et chacun de nous et nos successeurs sans 
jamais aller ne venir au contraire, nous avons obligé et ypotéqué, obli- 
geons et ypotéquons par ces presentes tous et chacun nos biens et choses 
meubles et immeubles, presentes et futures, quelzconques et especialle- 
ment les lieux, terres et scigneuries par nous dessusdites et declarees, 
mentionnes et designees, et sans que la specialité.puisse nuire ny preju- 
dicier à la generalité ne la generalité à la specialité ; et avonsrenoncé sur ce à 
toutes les choses qui nous pourroient aider a venir contre latenue des presen- 
tes, laquelle nous avons promis et juré tenir et garder inviolablement, dont 
à ce faire de nos consentemens et volontés en avons esté jugez et con- 


DOCUMENTS. 23 


damnez par Arnauld Saleau et Pierre Baulourt, notaires et tabellions pour 
le Roy en ladite Rochelle et gouvernement d’icelle, par le jugement et 
condamnation de la cour du scel royal establi aux contractz en ladite 
Rochelle, en la jurisdiction duquel nous sommes soubmis et soubmettons 
quant à ce. 

Et en plus grande approbation de ce en avons signees ces presentes de 
nos seings acoustumés. Faict et passé au lieu de la Jairie en Aulnis prez 
la Rochelle, le xtr1° jour d’aoust l’an mil cinq cens soixante unze. Ain- 
sin signé : Salleau et Baulourt, Jehanne, Henry, Henry de Bourbon et de 
Colligni. 

Il. — Copie des lettres patentes de Henry de Navarre 
(10 août 1576)1. 


Henry, par la grâce de Dieu Roy de Navarre, seigneur souverain de 
Béarn..….….., pair de France, à tous ceulx qui ces presentes lettres verront 
salut. Savoir faisons que, nous ayant faict veoir en nostre conseil les 
lettres de don etoctroy cy attachees soubs nostre contrescel, par les- 
quelles nous est appareu la feue Royne, nostre tres honoree dame et 
mere avoir, tant en son nom que nostre, ordonné et assigné la somme de 
sept cens livres tournois à deux professeurs ordinaires des langues he- 
braique et greque instituez et establiz en la ville de la Rochelle, ainsi 
qu’il est au plus long contenu et porté par lesdites lettres dudit don 


et octroy : en estant bien records et memoratif, pour ces causes, etautres 


bonnes et grandes considérations à ce nous mouvans, avons icelluy don 
et octroy de sept cens livres tournois approuvé, continué et conlirmé, 
approuvons, continuons et confirmons; et en tant que besoin est ou se- 
roit, de nouveau donné et octroyé, donnons et octroyons par ces presentes, 
voulons et nous plaist qu’ils en soient doresenavant par chacun an aux 
termes et à la manière acoustumée, paiez sur nostre vicomté de Lymoges, 
droits et debvoirs qui nous y apartiennent, et tout ainsin qu'il est plus 
amplement contenu par lesdites lettres de don et octroy, sans qu’il leur 
soit besoin prendre ne obtenir de nous aultres lettres de don que celles 
de nostredite feue dame et mère, cy attachées comme dit est, et cesdites 
presentes : car tel est nostre plaisir. 

En tesmoing de quoy nous avons à icelles signées de nostre propre main 
faictmettre et apposer nostre scel. Donné d’Agin le x"° jour d’aoust lan 
mil v° soixante seze, Ainsin signé : Henry, et sur le reply: Par le Roy de 
Navarre, Leroyer. Et scellees de cire rouge à double queue. Collationné 
à l'original par moy conseiller et secrétaire du Roy de Navarre. A la 
Rochelle, le m° joar de juin mil v* quatre vingtz et deux. — Pancheure. 


1. Ibid., B. 2569. 


24 DOCUMENTS. 


I. — Mandement du Roy de Navarre (25 avril 1582) 


A nostre amé et féal conseiller, trésorier et receveur génèral de nos 
finances et maison, present et advenir, salut. Les ministres, antiens et 
diacres de l’église réformée à la Rochelle nous ont fait dire et remonstrer 
que la feue Royne, nostre très chère et très honorée dame et mère, et 
nous leur avons donné et assigné la somme de sept cens livres de pen- 
tion pour l’entretenement de deux professeurs aux langues hebraïque et 
greque, que nous avons ordonnez et instituez au collège estably en ladite 
ville, comme plus à plain il apert par le contract? sur ce faict et passé 
par nostredite feue dame et mère et nous, laquelle somme re leur a encore 
esté paiée, tant à cause des troubles passez que autres empeschemens du 
depuis jusques apresent survenus; nous suplians très humblement leur 
pourveoir à ce que l'institution de nostre dite feue dame et mère et nous 
sorte son plain etentier effet; 

À quoy liberallement inclinans, estans bien memoratifs des justes 
considérations qui ont meu nostre dite feue dame et mère et nous de 
faire ledit don et assignation à la dite église: À ces causes vous mandons 
et ordonnons que des deniers de vostre charge et recepte vous paiez, baillez 
ou faites paier, bailler et deslivrer ausdits ministres, antiens et diacres 
de ladite église, ou l’un d’eux deuement fondé de procuration, ladite 
somme de sept cens livres tournois, que nous voulons et entendons leur 
estre paiée a commencer cette presente année et de là en avant continuer 
selonet ainsi qu’il est contenu par ledit contract; duquel raportans par 
vous le vidimus deuement collationné à l'original pour une fois tant seulle- 
ment, avecq le double dela confirmation par nous faite dudit contract, 
et quitance de l’un des diacres de ladite église pour chacun an sur ce 
suffisante de ladite somme de sept cens livres tournois, nous voulons 
icelle vous estre passée et allouée enla mise et despense de vos comptes 
par nos amez et feaulx les auditeurs d’iceux, ausquelz mandons ainsi le 
faire sans difficulté : cartel est nostre plaisir. 

Donné à la Rochelle, le xxv° de apvril, l’an mil cinq cens quatre vingtz 
deux. [Signé] Henry. — [Et au-dessous] Par le Roy de Navarre, vous mon- 
sieur de Segur et autres présens : Pelletier.[Et au-dessous du sceau] veu 
par Segur Pardeilhan. 


1. Arch. B. Pyr. — B. 2569. suscription : « Mandement du xxv° d'avril 1589, 
de la somme de vr° livres tournois ordonnee aux ministres et diacres de la 
Rochelle, et quitance de Michel Massiot, diacre de lad. église, et procuration 
d’icelle de ladite somme de vri° livres. [Plus bas] Pension pour l’entretenement 
de deux professeurs de langue hebraïque et greque au collège de la Rochelle. 

2. 11 s’agit de la pièce n° I. 

3. C'est l'acte n° II. 
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IV !. — Quittance de la somme à ordonner à ladite eglise de pension pour 
l’entretenement de deux professeurs aux langues hebraïque et greque etc. 
Du 3 juin 1582. « En la presence de moy conseiller et secretaire du 
Roy de Navarre soubssigné, Michel Massiot, marchant droguiste et bour- 
geois de la ville de la Rochelle, diacre de l’eglise reformee d’icelle, ct 
procureur en ceste partye nommé et constitué par le consistoire de ladite 

église, etc... » 

V2, — « Aux ministres, diacres et antiens de l’eglise refformee de la 
Rochelle pour l’entretenement de deux regens professeurs en langue 
greque et hebraïque dans ladite ville, la somme de sept cens livres à 
eux constituee et ordonnee par la defuncte Royne Jehanne sur le revenu 
du viconté de Limoges, deppuis confirmee par le Roy, pour en jouir tant 
qu’il plaira à Dieu maintenir son eglise refformee en ladite ville de la 
Rochelle et non autrement”..…., etc. — Le 28° de may mil six cent. » 

. VI. — « À M° Jacques Merlin, ministre du saint Evangille en l’eglise 
refformee de la ville de la Rochelle..…., la somme de dix mil huict cens 
quatre vingtz quinze livres tournois, seize sols huict deniers tournois. 
Assavoir la somme de neuf mil livres tournois à laquelle cedit present 
comptable auroit.. composé et accordé avec les susnommés audit nom, tant 
pour les arrerages., que pour le rachapt5 et amortissement de sept cens 
livres tournois, faisant partye de la somme de mille livres de pention, fief 
et aumosne chacun an, que la feue Royne Jeanne, mere de sadite Majesté, 
ledit sieur Roy, feu M. le prince de Condé, et Gaspard de Colligny admiral 
de France auroient constituee et assignee... [Suit une copie presque 
textuelle du contrat de 1571.] 


LA' CONVERSION INATTENDUE 


DER TE VOSSAL À LA ROCHELLE 
(1685) 


Cet épisode, dont on ne trouve la mention dans aucune his- 
toire contemporaine, est unique en son genre. On savait que 
l’odieuse campagne entreprise par les conseillers de Louis XIV 


1. Arch. B. Pyr. — B. 2569. 

2. Ibid. B+ 1918, f°r20. 

3. Même après sa conversion av catholicisme, Henri IV maintient la clause : 
«€ Tant qu'il plaira à Dieu, etc. » 

4. Arch. B. Pyr. — B. 174, f° IXxx, — 1604. 

5. Le droit de rachat est mentionné à la fin de la pièce n° I. 
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contre les protestants avait plusieurs fois abouti à des résultats dia- 
métralement opposés à ceux qu’on en espérait. Plus d’un catholique, 
plus d’un prêtre même fut converti à l'Evangile par la fermeté des 
victimes de la persécution ou par le caractère révoltant de cette 
dernière. L’aumônier des galères Jean Bion, François Touzineau 
dont on a exhumé récemment dans ce Bulletin, la courte et glo- 
rieuse carrière1, le prédicant Garry dit Clérans dont on trouvera 
plus loin le fort curieux signalement, et d’autres sont de ce nombre. 
Tout ce côté du sombre drame de la Révocation est malheureuse- 
ment très peu connu. On comprend que les convertisseurs se soient 
efforcés d’en effacer les vestiges et l’on verra dans ce récit que pour 
y parvenir ils n’ont reculé devant aucune extrémité. Un chercheur 
palient que cette étude captiverait serait toutefois surpris de la quan- 
tité de faits disséminés qu'il est possible de recueillir sur ce sujet. 
Le plus difficile serait d'apprendre comment ces conversions inat- 
tendues se sont produites. La relation qu’on va lire nous éclaire 
précisément sur ce point. Elle a été imprimée, sans doute en Hol- 
lande, d’où elle nous vient, sur une de ces rarissimes feuilles vo- 
lantes® qui forment, avec les souvenirs personnels, les récits des 
victimes et les pièces officielles, les sources des historiens de la 
Révocation. 

La Conférence des missionnaires à la Rochelle, que décrit ce 
document, est évidemment celle dont l’admirable Histoire des Ré- 
formés de la Rochelle, d'Abraham Tessereau, parle en ces termes : 


.… € Au mois de juillet 1685, le sieur de Seurre Milet, gouverneur de 
la Rochelle, avoit fait assembler tous les habitants réformés chefs de 
famille. et leur avoit lu de la part du Roi, un écrit qui leur enjoignoit de 
renoncer à l’hérésie de Calvin à peine d’encourir l’indignation de Sa Ma- 
jesté qui vouloit être obéie, et leur déclaroit que s’ils refusoient de le 
faire, ils verroient mettre eux et leurs familles dans une entière désola- 
tion Cet écrit étoil à peu près le même en substance, que celui qui fut 
publié sous le titre d'Ordre verbal de Monseigneur de Seurre Milet… à 
ceux de la R. P. R.de la Rochelle, lorsqu'il leur fit commandement 
d'assister aux conférences qui se devoient tenir au Palais. Cet ordre... 
porte... que c’étoient là les derniers moyens de cetle nature que Sa 
Majesté comme père el comme maître leur proposoit par sa bouche pour 


1. T. XXXVIIL (1889), p. 43, 209, 663. 
2, In-4° à deux colonnes, impression très serrée et très nette. 
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leur salut ; qu’elle leur ordonnoit donc d'écouter, mais que s'ils ré- 
sistoient à cet ordre. Sa Majesté seroit déchargée envers Dieu, des 
peines el des calamités dont l'endurcissement de leur cœur seroil puni 
dès ce monde. Ges ecclésiastiques savants et éclairés étoient, entre 
autres, trois prestres de l'oratoire, missionnaires, venus de Paris exprès. 
Ils tinrent leurs conférences au mois d’août dans Ja chambre de l’audiance 
du Palais pendant l’espace de trois semaines. Leurs prédications et tous 
leurs discours ne firent que peu ou point de fruit. Ils s’attirèrent seule- 
ment les sieurs Théodore Pagez, Amariton Brians, et Isaac Mouchard, qui 
étoient trois marchands sur qui les Réformés n’avoient jamais fait grand 
fondement, et deux ou trois autres personnes. L’on asseura qu'ils avoient 
été tous gagnés avant d'assister à ces conférences, et qu'on étoit convenu 
avec eux qu'ils attendroient jusque là à se déclarer publiquement afin 
que d’autres fussent portés à les imiter. Mais comme ce qu'ils firent n’eut 
pas de suite, les missionnaires se retirèrent fort mal satisfaits, dirent 
dans leur sermon d'adieu qu'ils secouoient la poussière de leurs piès en 
malédiction contre les hérétiques de la Rochelle, les appelant un peuple 
rebelle et contredisant. » 


M. de Richemond veut bien nous apprendre que € HW. de Vossai, 
fils de M. de Cramai de Vossai » qui dans celte cirsconstance 
rendit un si éclatant témoignage à l’invinable puissance de la vérité, 
était un Chastaigner. 

« Les noms des gentilshommes de la Religion du gouvernement 
de la Rochelle issus de la maison de ville (ms. 2971 de la biblioth. 
de la Rochelle) mentionnent MM. de Cramahé-Chastaigner, 
4 frères. La France protestante (2° éd. IV, 865-866) ne con- 
nait que trois frères Cramahé, des Roches et de l'Isle qui don- 
nèrent en 1685 des preuves touchantes de leur attachement inébran- 
lable à la religion persécutée, et ignore leur nom patronymique qui 
était Chastaigner ; sans doute M. de Vossai était le quatrième de 
ces frères et c'est son fils dont on nous raconte ici l’émouvante 
histoire. Voissay est une commune du canton de Saint-Jean-d’An- 
gély, mais on ne sait si on peut identifier ce nom avec Vossai. Cra- 
mahé est un château de la commune de Salles, canton de la Jarrie 
près de la Rochelle. Enfin plusieurs Chastaigner émigrèrent en 
Amérique! ». Mais nous ne pensons pas, comme M. de Richemond, 
qu’il faut chercher parmi eux celui dont parle la Relation et qu'on 


1. Noy. Baird, {isloire des réfugiés huguenols en Amérique, 1886, p. 231, 
245, 246 et 270. 
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A 


fit sans doute disparaitre. Ce n’est guère qu'au moyen des procès- 
verbaux encore inconnus des synodes provinciaux de la Saintonge 
et de l’Aunis‘, qu’on pourra peut-être reconstituer la biographie de 
ce proposant gentilhomme qui pour expier sa chute, sut noblement 
choisir le moment à la fois le plus propre à raffermir ses frères, et 
le plus périlleux pour lui-même. 

N. Weiss. 


RELATION 


D'une conférence des missionnaires envoyés par le ROI à la ROCHELLE 
pour instruire des prélendus nouveaux convertis. 


La violence avec laquelle on a contraint les Réformés de faire profession 
extérieure de la Religion Romaine, les aïant affermis dans l’horreur qu'ils 
ont pour sa créance, et pour son culte, on a crû qu'il étoit pour le moins 
de la bienséance, de leur donner quelques Docteurs pour tâcher de les 
persuader à croire des Doctrines qu’on sait bien qu’ils n’ont embrassée 
que de bouche, et parceque le Clergé des villes et de la campagne est 
dans la même ignorance, où il a été depuis plusieurs siècles ; le Roi 
a fait choisir plusieurs de ces abés distingués par leur naissance et par 
leur étude, qui aspirent aux Bénéfices, pour aller dans les Provinces faire 
cette dernière Mission, qui auroit dû être la première à suivre l’ordre 
naturel. 

Mr. l’'Abé de Langeron aïant été nommé avec trois autres du même 
rang pour aller à la Rochelle, ils y commencèrent leurs fontions par des 
prédications animées de tant d’ardeur pendant près de deux mois, que 
l’on s’étonnoit de voir ces prétendus convertis inseusibles à leur éloquen- 
ce, faisant asses paroître qu’ils ne les écoutoient que par force, ou par 
curiosité, sans en être touchés. Ce qui fit résoudre ces Messrs, à convertir 
leurs exhortations générales en des Conférences particulières sur les ma- 
tières de controverse, où ils pourroient joindre de plus près ces disciples 
si éloignés de leur sentimens : Et pour ne pas hasarder l’aveugle sou-- 
mission des anciens Catholiques, il leur fut défendu de la part du Roi 
d'assister à ces conférences. On y étala d’abord une prodigieuse quantité 
de livres des Pères, des Réformateurs, des Ministres et des Docteurs de 
l’Église Rom. Et après avoir tâché d’éblouir leur esprit par ce pompeux 
appareil, et par l'éclat de ces faux raisonnemens qu’on répète sans cesse 
en tous lieux, l’on affecta une fausse douceur pour inviter les assistans à 
proposer leurs doutes, les en conjurant avec une tendresse apparente, 


1. On ne connait actuellement, et en partie seulement pour quelques-uns, que 
ceux de 1594, 1650, 1651, 1674, 1678 et 1682. 
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leur offrant toute sorte de liberté pour décharger leur conscience, et leur 
promettant une sureté entière, quoiqu'ils pussent dire. Et parce qu’ils 
ne pouveient revenir de la fraieur que leur avoient inspiré les Édits 
fulmineux de la Cour, et les cruelles poursuites des Drag. ; on leur 
déclara que c’étoit la volonté du Roi, qu’ils parlassent dans les Confé- 
rences avec toute sorte de liberté sans encourir les peines des Ordonnan- 
ces, et que l’on ne permettroit pas qu'ils fussent interrompus en tout ce 
qu'ils voudroient dire. Et qu’enfin se seroit temoigner à ces Messrs, l’es- 
time que l'on feroit de leurs personnes, si l’on répondoit par une telle 
confiance à l'affection qu’ils leur témoignoient, prenant le soin qu'ils vou- 
loient bien prendre de leur salut et de leur consolation. Ces Messrs, 
s’étendirent si fort sur ce sujet, qu’ils n’oublièrent rien pour persuader 
ces timides Cathecumenes, qu’ils n’avoient à craindre aucune fàcheuse 
conséquence, et même qu'ils les devoient regarder comme des Confes- 
seurs, et que ce lieu seroit aussi sacré que le Confessional pour le secret 
et pour la charité. Et qu’on les tint pour des imposteurs et des impies, si 
l'on remarquoit en eux une autre vue, que celle qu'ils leur faisoient 
paroitre. 

Après de si grandes asseurances quelques-uns de ces prétendus Con- 
vertis proposèrent leurs doutes, les uns de vive voix, les autres par écrit 
sur des passages de l’Écriture et des Pères même : et les contestations 
allèrent si avant, que Messrs les Abés, oubliant leurs belles promesses, 
et reprenant l’air impérieux des Convertisseurs, se dispensèrent de ré- 
pondre aux difficultés qu’on leur faisoit, s’étendans en de vains discours 
hors de propos qu’ils appuïoient sur l'autorité de l’Intendant, qui étoit 
quelquefois présent, ou qui envoïoït toujours un Commissaire. Enfin quel- 
que-uns des Auditeurs relâchérent par timidité, les autres avouèrent leur 
incapacité de répondre aux subtilités, distinctions et sophismes de leurs 
nouveaux Docteurs, pour n'avoir pas étudié comme eux. Et ils sembloient 
leur céder la victoire lorsque M. de Vossai fils de M. de Cramai de Vossai 
Gentilhomme distingué, s’esleva comme un jeune David pour terrasser 
ces Goliats, qui insultoient à ces pauvres Champions qui se laissoient dé- 
sarmer si facilement. Il avoit été autrefois Proposant, s'étant laissé cor- 
rompre par les promesses qui l’avoient séduit depuis six ans et dans les 
premiers feux de sa jeunesse, il avoit embrassé la Religion Romaine sans 
la bien connoître; aussi il déclara d’abord, qu’aïant passé quelques an- 
nées depuis son changement à goûter des faveurs que sa nouvelle Religion 
Jui avoit procurée, sans en examiner la vérité, il avoit si utilement em- 
ploïé les autres à la bien connoître, qu’il ne doutoit plus de sa fausseté : 

* Qu'on avoit eu raison jusques alors de le considérer comme un Pension- 
naire du Clergé, mais qu’afin que les Assistans qu'il vouloit principale- 
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ment édilier en donnant gloire à Dieu, ne le pussent soupçonner de les 
vouloir jouer par quelque secrète intelligence avec ces messrs. les 
Abés, il déclaroit qu’il renonçoit absolument à la Communion Romaine, 
qu’il étoit prêt à se joindre à ceux qui voudroient faire profession de Ja 
Religion Reformée, et qu’il avoit une extrême douleur d’avoir contribué 
par son exemple à l’abandon que la plupart en avoit fait par la violence 
qu'ils avoient soufferte. Qu'il demandoit pardon à Dieu et à ses frères du 
scandale qu’il leur avoit donné, les exhortant de rentrer comme lui dans le 
sein de leur commune mére. Et pour faire voir que ce n’étoit pas la cha- 
leur de la dispute qui le faisoit parler ainsi, il représenta à l’assemblée 
les raisons et les motifs de son retour, qu’il avoit écrites de sa main sur 
un papier qu'il lût et qu’il donna à ces Messrs. les Abés. Les principales 
questions qu’il touchoit dans cetécritregardoient l’infaillibilité del’Église, 
l'adoration du Sacrement et le retranchement de la Coupe, qu’il protestoit 
ne pouvoir croire jusqu’à ce que l’on les lui montra dans l’Écriture Sainte. 
Ce coup imprévu surprit si fort ces Messrs. les Missionnaires qu'ils 
finirent dans ce moment la Conférence, sans pourtant en paroïtre émus, 
et promirent de donner le lundi suivant, jour ordinaire de conférence, 
toute la satisfaction que l’on pouvoit attendre, congédiant l’assemblée 
avec des marques d'amitié, qui auroient pù surprendre des personnes 
moins persuadées de leur artifice. 

Ce jour attendu de plusieurs avec impatience, étant venu, Messrs. 
les Abés proposent les trois questions comme réduite à une, soutenant 
que si l’infaillibilité de l'Eglise étoit une fois prouvée comme ils préten- 
doient le faire, il n’y avoit plus de difficulté sur les deux autres, que 
l'Église étant infaillible pouvoit commander et défendre, qu’on n’avoit plus 
qu'à lui obéir. M. de Vossai répliqua avec fermeté que puisqu'il faisoient 
profession d’éclaircir les doutes, il ne faloit pas trancher le nœud au 
lieu de le dénouer, maisles instruire dans les principales matières, qu'au 
fonds c’étoit un des moïens les plus sûrs de faire voir que l'Église n’étoit 
point infaillible, que de montrer combien elle a failli en ordonnant l’ado- 
ration de l’'Eucharistie et le retranchement de la Coupe, qui sont deux 
choses si opposées à l’Ecriture ; il s’attache pourtant à cette seule ques- 
tion, pendant qu’on le veut écouter, il parle avec jugement, ordre et net- 
teté, mais quand on voit qu’il les va mettre dans l’impuissance de ré- 
pondre, ces Messrs. l’interrompent tous à la fois disansla même chose; 
il se plaint, on ne lui fait point de justice, on l’accuse de parler plus haut 
et avec moins de modération qu'il ne doit; et enfin on interpose l’autorité 
du Roi, qui veut simplement qu’on instruise les nouveaux convertis, et 
c’est toute la décision qu’on donne aux doutes proposés, sans plus user 
d'aucun ménagement. 
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Depuis ce jour jusques au lundi suivant, nôtre prosélite fut accablé de 
visites fatigantes, où des gens de toute espèce lui firent toutes les me- 
naces qu'ils pürent imaginer sur les conséquences qu’ils lui faisoient 
prévoir de sa conduite, mais rien ne fut capable de le détourner du des- 
sein qu'il avoit formé de s’expliquer si clairement, qu’on ne put plus 
douter de la sincérité de ses sentimens. La conférence aïant été encore 
ouverte, ces Messrs. ne voulurent plus ouir parler des difficultés de 
M. de Vossai, mais ils s’attachérent à déclamer contre la Réformation pen- 
dant une heure et demie, prétendant qu’elle étoit contraire à elle-même 
et sur tout dans l’article 4. de la Confession de Foi. L'assemblée qui étoit 
très-nombreuse les écouta avec un silence très-respectueux, et comme 
lon invita ceux qui avoient quelque chose à dire à la proposer avec la 
liberté qu’on donnoïit, et qu’on retiroit suivant la disposition où l’on voïoit 
les personnes ; M. de Vossai se leva encore plein de courage et de zéle, 
mais il fut tout aussi-tôt arrété par un de ces Abés, qui comprit qu'il les 
alloit jeter dans quelques nouvelles difficultés dont ils ne se pourroient dé- 
méler qu’en recourant à l’autorité du Roi; il lui ferma la bouche par des 
reproches qu’il lui fit d’avoir passé les bornes qui avoient été prescrites à 
ceux qui voudroient parler dans ces conférences, qu’il étoit en droit de 
refuser de l’écouter, s’il prétendoit dogmatiser, qu’ils n’avoient que des 
éclaireissemens à lui donner et que c’étoit à lui à les recevoir, sans plus 
contester. Alors se levant avec fermeté et avec modération il prononça 
ces paroles d’un air plein de douceur : 

« Non Messieurs je ne veux pas être éclairei sur le pié que vous le voulés, 
qui n’est autre chose que s’aveugler volontairement sous le poids d’ane 
autorité chimérique, j'ai cherché la vérité, je l’ai trouvée, et ©’est la force 
de cette vérité que je reconnois, qui me fait déclarer devant Dieu et de- 
yant cette assemblée, que j’abjure la Religion Romaine, etque je demande 
pardon à Dieu de l'avoir embrassée, et à vous Messrs., parlant à l’as- 
semblée, de vous avoir scandalisé par mon changement »; sur quoi le 
même Abé lui aïant voulu allèguer les anciennes raisons qu’on lui avoit 
proposées dans son premier changement, il reprit avec la même force : 
« Non Messieurs, ce que vous dites ne sert qu’à affermir toute cette as- 
semblée et à la fortifier dans les sentimens que je suis persuadé qu’elle à 
conservés »; et après qu’on l’eut menacé de le faire arrêter, on lui com- 
manda de sortir, ce qu'il fit avec respect, entrainant avec lui une grande 
multitude de ses auditeurs, et chargé de bénédictions. Une heure après 
il fut arrêté et mené dans une des tours de la ville, d’où après avoir été 
quelque tems dans les souffrances, on l’a embarqué secrètement dans un 
vaisseau pour le transporter, on ne sait où. 

Ces Messrs., aïans reconnu la disposition des esprits, dont la plupart 
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éloit prêts à suivre cet exemple admirable dans toutes ses circonstances, 
pour arrêter ce penchant, et en prévenir les suites, n’ont plus voulu de 
conférences, et l’on est revenu aux premières rigueurs par les affaires que 
lon a faites à plusieurs qui avoient fait éclater leurs sentimens, leur 
aïant fait des crimes d'Etat des actions les plus innocentes : et pour s’as- 
surer de 24 Chefs de famille des plus considérables, Mr. l’Intendant 
les fit comparoître devant lui le même jour, pour leur enjoindre sous de 
très-rudes peines de remplir parfaitement tous les devoirs de bons Cato- 
liques, ajoutant, que le Roi vouloit absolument être obéi, et que tous les 
sujets allassent régulièrement à la Messe, au Sermon, et au Catéchime, 
croïant d’ailleurs tout ce qu’ils voudroient. 


ENCORE UN PRÉDICANT INCONNU 


GARRY DIT CLÉRANS, ANCIEN PRÊTRE. 
AGE 


Ce document manuserit anonyme, contemporain, par l'écriture 
et le papier, de la date ci-dessus, a été communiqué à M. le pasteur 
À. Sarrus, par un collectionneur de Lacépède, M. Roussannes, docteur 
en droit. (est le rapport d’un espion catholique, sur un pasteur du 
désert dont je n’ai pas trouvé le nom ailleurs. Le policier qui dé- 
nonçait au procureur général du roi cet ancien cordelier, ne lui 
prête naturellement que des motifs intéressés ou coupables, et re- 
cueille complaisamment toutes les calomnies par lesquelles on a 
toujours tenté de déshonorer un ministère indépendant de la sacro- 
sainte papauté. Mais à côté de ces calomnies qu’il est superflu de 
réfuter, ces deux pièces fournissent beaucoup de renseignements 
intéressants sur les Églises protestantes du Haut-Agenais à la fin du 
xvin' siècle. 

Ne 
Coppie dela lettre écrille à Monseigneur Le procureur général du Roy, 
le 11 mars 1771, servant de réponse à la lettre de sa Grandeur. 


Le prédicant qui paroit sous le nom emprunté de Clérans, est le 
premier ministre qui, depuis un très long temps, qu’ils se sont répandus 
en foule dans la province de Guienne, ait ozé d’entreprandre d'établir sa 
demeure fixe dans la petite ville de Laparade dont le nombre de feux est 


d'environ de cent. 
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Garry est le vray nom de famille de ce prédicant, il est natif de Ville- 
neuve-sur-le Lot au diocèze d'Agen, et il appartient à de soy disans bour- 
geois, demeurant dans la paroisse de Saint-Étienne dudit Villeneuve. 

Après avoir resté environ quinze ans chès les cordeliers et y avoir été 
fait prettre, il s’ennuia de porter le froc, il réclama contre ses vœux et 
son infortuné père, par une tendresse aveugle, déclara et protesta en 
justice l’avoir forcé d’ambrasser cet état, ce qui lui procura le moyen de 
se séculariser. 

Feu M. de Chabanes évêque d’Agen l’envoia vicarier dans la paroisse 
de Tarabel et ensuite dans celle de Londres (?) limitrophe de la paroisse 
d’Ammé. 

Quelque temps après que ledit Guarry feut dans ce nouveau vicariat, 
il s'introduisit chez une jeune veuve de la paroisse d’Ammé qui avoit 
deux filles. Ses intrigues avec une de ces filles furent scandaleuses; il ne 
vécut pas ayec moins d’escandale ensuitte avec la veuve mère; il Parracha 
du sein de sa famille, et l'ammena avec luy à Lausanne ou à Genève. 

M. de Chabanes se donna tous les mouvements possibles pour les faire 
arrêtter, mais ils furent inutiles. La veuve s’est retirée chés elle depuis 
quelque temps, très mécontente, dit-on. 

Le soy disant Clerans après avoir, sans doute, parcouru toutes les 
Églises protestantes, s’est enfin réfugié à Laparade qui n’est éloigné de 
son lieu de naissance que d’environ trois lieüs. 

Il est d’une belle taille, il a le corps replet, le tein brun, tant soit peu 
marqué de la petite vérole, le nés aquilin, le cou rengorgé et racoursi, 
la jambe pleine portant... il est en pension chez le sieur Dubosc Plaisir 
cadet habitant de Laparade. 

L’imposition établie pour l'honoraire du soy disant Clerans prédicant, 
est de mille livres annuellement. Cette somme lui est exattement payée 
en deux pactes, et est levée sur tous les protestants qui forment les 
cinq Églises qu’il dessert, et qui seront cy-après désignées par leur nom 
avec celuy du préposé pour cette levée. 

Outre cette impozition il se lève trente ou quarante livres pour payer les 
loyers des granges, qui sont au nombre de cinq, où les protestans s’as- 
semblent par deux parroisses ou trois pour entendre leur prédicant, s’y 
marier et y faire baptiser leurs enfens… il se lève encore un certain ar- 
gent pour être doné au ministre prédicant lorsqu'il part pour aller au 
sinode qui se tient tentôt à Bergerac et tantôt à Sainte-Foy. On fait de 
plus une quête pour les pauvres et les malades protestans, dont les pré- 
posés retiennent ordinairement la portion la plus considérable pour eux, 
en sorte que les pauvres et les malades restent toujours à la charge des 
habitans protestans ct catholiques. 


XXXIX. — 3 
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Il n’est rien de plus vray que ce que les anonimes, qui bien positive- 
ment sont protestans, ontécrit au ministre de la province, des discussions 
et mécontentements qui règnent parmi les religionaires de Laparade, et 
ceux des Églises qui leur éloient cy-devant unis pour concourir ensemble 
au payement de mille livres pour l’honoraire du prédicant. 

L'intérêt particulier, qu’avoient ces religionaires de rester toujours 
unis pour éviter une double charge, l’entêtement du soy disant Clerans, 
de les diviser en deux troupeaux pour s’épargner de peine et de fatigues, 
son ambition, nonobstant cette réforme considérable, de percevoir avec 
la dernière exactitude le même honoraire de mille livres, son esprit in- 
quiet et turbulent qui divise les amis, les voisins, le choix qu'il a fait 
pour sa société de quelques femmes et filles, le mépris marqué qu’il fait 
des autres, ses menaces emportécs contre ceux qui ne payent pas leur 
cotte part, son entreprise de destituer quelques anciens qui luy étoient 
oposés, sont la source des murmures, des discussions, des mécontente- 
ments et des motifs qu'ils ont eu de découvrir au ministère Pimposition 
qu'ils payent et les désordres qui règnent parmi eux au grand scandalle 
de la religion. 

Quoy que ces gens là tienent secrètes leurs divisions et leurs mur- 
mures, ils transpirent ceppendant asses pour en fournir un détail vray, 
et circonstancié. 

Renateau ministre prédicant qui vient de passer en Hollande et prédé- 
cesseur du s0oy disant Clerans, ainsy que les autres ministres prédicants 
qui l’avoient précédé, desservoit dix-huit paroisses grandes et petites, 
qui formoient en total neuf à dix Églises protestantes, et il ne retiroit pour 
son honoraire que mille livres1. 

Il est bon d'observer icy en passant que ces sortes de prédicants 
arrivent pour lordinaire misèrables, qu’ils coûtent infiniment aux protes- 
tans, parce que les uns les nourrissent pendant un certain temps, ce 
qui attire chez eux beaucoup de visites, et que les autres les habillent, 
et équipent de chemises, de bas et de mouchoirs, en sorte que sous peu 
ce sont de petits maîtres qui profitant de la faiblesse du sexe se marient 
avantageusement. 

Le soy disant Clerans, en se bornant à la desserte de cinq Églises, cause 
donc aux habitans protestans de Laparade une surcharge de cinq cents 
livres, et une semblable somme de cinq cents livres à ceux des autres 
Eglises qui leur étoint unis, et ils sont obligés par là de payer, scavoir 
ceux des Eglises de Laparade au nombre de cinq : mille livres au nommé 
Clerans. Et ceux de Lafitte au nombre de six payent mille livres à leur 


1. Jean Renateau figure comme pasteur, en dernier lieu, du Haut-Agenais, 
de 1765 à 1773, dans les Synodes du Désert, de M.-E. Hugues. 
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ministre actuel, tandis que toutes ces Églises protestantes ne payaient en 
total avant le soy disant Clerans que la somme de mille livres. 

Ceux qui payoint six livres se trouvent aujourdhuy taxés par ce chan- 
gement à douze, murmurent et ne voullant pas payer soit qu’ils ayent la 
faculté de payer, ou non, sont menacés, reprochés, et rejettés des assem- 
blées — d’autres qui se plaignent du ministre se sont abonnés pour s’en 
procurer un autre, qu'on dit être celuy de Tonneins; ce prédicant se 
rend detemps en temps pour leur débiter quelque sermon, les marier, bap- 
tiser leurs enfants, au lieu de Naudinet qui est un coin de la parroisse de 
Roubillon dépendante de Laparade, ce qui alume le feû de la division 
entre ministres et ceux qui payent et ceux qui s’y refusent parceque 
quelle chose qu’il en soit les milles livres doivent être toujours payées 
en deux pactes au soy disant Clerans. 

Cy joint est l’état des parroisses protestantes où il y a de la division, du 
nom de leurs ministres et de tous ceux des environs ; il est à craindre 
que le nombre grossira, attendu que plusieurs jeunes gens de Lausanne 
et de Genève vienent se placer chez des particuliers pour élever leurs 
enfens. 

L’éclat que les religionnaires font dans leurs assemblées et leurs refus 
de baptiser et les mariages qu’ils font avec pompe dans tous les temps 
prohibés, ne doivent pas moins nous faire apréhender que leur religion 
sera la dominante dans tous ces cantons. 

Les parroisses dont est ministre prédicant le soy disant Clérans sont au 
nombre de neuf et se réduisent à cinq Églizes, 


Scavoir : 


Laparade et Roubillon — Marsac Capdemal et les Gabachoux — 
Monbarbat et Les Belloes — St Guayran, Saint Jean le Subrebosc — 
SE Remy et Saint Hilaire de Castelmoron et St Gervais. Il y a cinq 
granges établies pour les assemblées et pour chacune desquelles on 
paye 30 livres ou 40 livres. On ne sait que le nom du propriétaire de celle 
de Laparade qui est un nommé Biauton paysan, mais on sera instruit en 
temps et lieu du nom des autres s’il le faut. 


Anciens de Laparade : 


Cazabonne, Poulard, Aïlleu Gache cadet, Montillaud de Robert qui « 
esté porté par erreur, ne l’est pas. 

On ne peut pas être instruit des anciens des autres parroisses. 

Sindic pour la lévée de l’honoraire du ministre : 

Ailleu Gacke aîné — il y avoit un trésorier mais il a esté destitué, on 
en nommera bientôt un autre. 
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Supplément au dernier mémoire 
Second. 


Les désordres qui régnoient à Laparade lors du premier mémoire, 
subsistent toujours. 

Garry est le véritable nom du soy disant Clerans prédicant, son signa- 
lement envoyé dans le premier mémoire a été tracé, avec partie de sa vie, 
sur les instructions, qu’avoit fourni un père capucin conventuel à Ville- 
neuve sur le Lot, et qu'il tenoit luy même d’un père cordelier qui estaussy 
conventuel au dit Villeneuve. 

Ce signalement a été trouvé très exact dans toutes les rencontres qu'on 
a fait de ce personnage — on n’y a ajouté que ce qu’on avoit remarqué 
de plus caractérisé en luy, pour mieux le désigner, et éviter toute mé- 
prise, tout comme on croit devoir y ajouter encore aujourd'huy, qu'il a 
ses cheveux, qu’il les met en bourse, et qu’on deméle parmi la poudre 
qui les couvre — estre chatin obscur... 

On raporte ici tout au long le signalement de ce prédicant pour épar- 
gner la peine de le chercher dans le premier mémoire : 

Il est d’une belle taille — il a le corps replet — Je teint brun tant soit 
peu marqué de la petite vérole —il a les cheveux châtin obscur, et mis en 
bourse — le nes aquilin— le cou rengorgé et racoursi — la jambe pleine... 

On joint encore ici un extrait de la lettre écritte par un capuein à un de 
ses amis. 

« Après les recherches les plus scrupuleuses sur l’affaire X, voiey ce 
« que j'ay découvert. L’homme est un certain Garry de la parroisse de 
« St-Étienne de Villeneuve apartenant à des bourgeois. Après avoir 
resté quinze ans chés les Cordeliers et y avoir été fait prêtre, il s’en- 


A 


« nuya de l’état religieux, ce qui est asses ordinaire à ces sortes de Sujets, 
il réclama contre ses vœux, et son infortuné père, par je ne scay quelle 
tendresse, avoua, déclara, protesta devant le juge l’avoir forcé, ce quiluy 
procura le moyen d’entrer dans l'ordre des prêtres séculiers; mais cette 
« liberté lui feut nuisible tant il est vray de dire, qu’un abîme en attire un 
« autre, car l’histoire qu’on vous en a fait n’est que trop vraye. Voicy son 
« portrait, c’est un homme d’une belle taille, d'un teint brun, tant sœt 
« peu marqué de la petite vérolle, le cou rengorgé et racoursy : on peut 
« donc agir pour le faire arrêter et demander de le faire passer par Ville- 
« neuve et mille personnes le reconnaîtront; mais pourquoy m’entretenir 
« sy longtemps de ce coquin, etc. » 

La conduite scandaleuse qn’il a tenue ensuitte dansla parroissed’Ammé 
est certifiée par les curés voisins{. 


A A Æ 


1. Voici donc les autorités « impartiales » de notre espion! 
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- Après ces témoignages, on persiste à dire, que (rarry est le véritable 
nom defamille de ce prédicant, et que son signalement si souvent vérifésur 
l'original est fait avec régularité. 

Le soy disant Clérans reste toujous à Laparade et loge dans la maison 
du sieur Dubosq Plaisir cadet. 

Cette maison est située, venant de Clairac à Laparade, dans une rue 
qui d’abord en entrant dans la ville se présente à main droitte — elle 
est distinguée de toutes les autres qui apartiennent à trois ou quatre 
paysans, par une large fenêtre placée au milieu de la façade de laditte 
maison, par une autre petite fenêtre qui est sur un coin — par les vitres, 
et par les contrevents peints en rouge. 

Cette ditte maison est à deux étages — Le sieur Dubosq habite lehaut. 
Le bas est employé à des décharges — elle perce aussy du levant au cou- 
chant. — La porte d'entrée qui est dans laditte rue confronte du levant à 
une haye de sureau qui clôture un petit lopin de jardin mal cultivé — 
L'autre porte qui est sur le derrière confronte du couchant à une prome- 
nade qu’on nomme lescouderts, et sur laquelle on passe, venant de Clai- 
rac, pour entrer dans la ville. — Au-dessus de cette porte qui est de bois 
de publier, il y a une petite lucarne en ovale pour donner du jour à une 
chambre basse qui sert de décharge. 

Il y a au-dessus une chambre avec deux demy-croisées qui donnent sur 
laditte promenade, elles sont vitrées, et les contrevents sont de bois de 
peublier qui n’a pas été peint. — C’est cette ditte chambre haute qu’oc- 
cupe le prédicant, dans laquelle il ne peut entrer ni en sortir, qu’en 
passant par la porte d'entrée qui est dans la rüe au levant, à moins de 
n’escalader la muraille de son apartement, ou de se jeter à bas des 
fenêtres qui ne sont pas bien élevées. 

Ce prédicant ne tient pas toutes ses hardes chez le sieur Dubosq 
Plaisir cadet, son hôte, il en a ches la nommée Suzon Sazy ditte Rate, 
qui le blanchit, et luy sert de servante — il en a encore chés le sieur 
Caubet de Vinagre qui luy garde ses males. 

La nommée Suzon Sazy ditte Rate, reste fort près dudit DubosqPlaisir, 
n’y ayant qu’une petite et courte rue à suivre, pour arriver à une grande 
rue où est la maison de laditte Suzon qui confronte du midy à rue et 
maison qui sont de l’autre côtté du pavé, el du levant elle fait coin à un 
chemin qui va derrière les fossés de la ville. — On croit fort que la 
maison de laditte Suzon perce au nort et couchant, et qu’ainsy cette porte 
communiqueroit au jardin qu’elle a sur le derrière de sa maison. 

Le sieur Caubet de Vinagre qui est de la parroisse de Roubillon limi- 
trophe de Laparade, et qui garde chez luy les males du soy disant Clé- 
rans, reste à la campagne. — La maison est située au bas de la côte du 
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dit Laparade — au devant de laquelle il y a une galerie en bois qui con- 
fronte au midy et au grand chemin de Laparade au port Ge rivière et à 
Roubillon. 

* On ne peut désigner fixement le prédicant par ses habits, parce qu’il 
porte tantôt un habit gris blanc, tantôt bleu ettantôt noir, son habillement 
le plus journalier est cependant une espèce de frac gris blanc, veste, 
culotte, et bas noirs, il a une montre en or, et une canne à pome d’or. 

Le soy disant Clerans ne gouverne que six Eglizes quoy qu’il y en ait 
sept aux environs de Laparade; on en expliquera ey après la raison. 

Nom des parroisses qui aunombre de onze formentles sept Églises pro- 
testantes : 

Laparade — Roubillon — S' Jean des peyriéres — Subrebosq — 
St Remy — S' Hilaire de Caslelmoron — S' Gervais — Marsac -— 
Monbarbat — S' Guayran — S: Pierre des pins. 

Répartition des granges auxquelles on done le nom d’églises dans ces 
différentes parroisses : 

A Laparade— à Roubillon — à S' Jean des peyriéres — à S'Hilaire 
de Castelmoron — à Marsac — à Monbarbat — à S' Guayran. 

Indication des lieux où sont les dittesgranges, etlenom des particuliers 
a qui ellesapartiennent, et quiles louent. 

La grange pour Laparade est située au village de Touraille,à quelques 
pas de distance de la ditte ville et apartient à Bertrand Biauton labou- 
reur. 

La grange pour Roubillon est située au lieu de Naudinet jurisdiction 
de Laparade et de Castelmoron et apartient à Pierre Roussanes dit Rem- 
plet, laboureur:. 

La grange pour S'Jean des peyriéres, jurisdiction de Laparade est 
à une métayrie apeliée à Belair, apartient à la veuve Marro de Penetes. 

La grange pour S° Hilaire de Castelmoron qui est située au lieu 
de Birau Naud, apartient à S° Marraud Dupont riche négossiant habi- 
tant dudit Castelmoron. 

La grange pour Marsac jurisdiction de Clairac qui est située dans le 
bourg dud. Marsac, apartient au s' Galiné Lagrave. 

La grange pour Monbarbat, jurisdiction de Clairac qui est située dans 
le bourg dud' Monbarbat, apartient à la veuve Coufignas. 

La grange pour S°. Guayran, jurisdiction de Grateloup qui est située 
au lieu de KFregilis, apartient à Bernège laboureur. 

Les protestants qui s’assemblent en foule à la grange située au lieu de 
Naudinet sont ceux qui se sont séparés du soy disant Clerans. 

Le prédicant de Tonneins, se rend à certains jours à cette susdite 
grange pour prêcher, baptiser, et marier. 


" 
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Toutes les susdites granges sont autour de Laparade où le soy disant 
Clerans fait sa résidence, en sorte qu'il ne luy faut pas guère plus de 
trois quarts d'heures pour se rendre à la grange la plus éloignée. 

Les anciens sont chargés de faire la levée des impozitions pour les gages 


du prédicant, loyers etc. et de garder devers eux ce qu’ils lèvent, n’y 


ayant pas de trésorier nommé depuis environ cinq mois que le s* Fort 
jeune a été expulsé de cette charge à cause de son infidélité dans ses 
comptes. 

Les anciens chargés d'assembler leurs frères, et de Ia collecte pour la 
parroisse de Laparade sont au nombre de quatre, 


Scavoir : 


Ailleu Gache aîné, Ailleu Gache dit Plante frères sont pour la ville 
dud. Laparade, 

Cazabone aîné laboureur, Poulard marchand tuillier et laboureur 
sont pour la campagne. 


Lieux de leur demeure. 


Ailleu Gache frères ont leurs maisons sur la place de Gabarret et les 
fenêtres desdittes maisons donent sur le cimetière de la ville. 

Cazabonne aîné reste au village de Rébet qui est sous Laparade du côté 
du nort. 

Poulard reste au lieu des Gaydoux Bas dans le valon de S' Remy. — 
Quelques soins qu'on ait pris pour découvrir les anciens de la parroisse 
de Castelmoron on n’en connoit que deux, 


Scavoir : 


Le S° Boudet Laplante l'américain qui est anciea, trésorier, catéchiste 
dans (l'Eglise) et loge le ministre les jours d’assemblées (qui se 
tiennent) dans une maison neuve qu’il a fait (construire) tout près de la 
place dudit Castelmoron et de la porte de Monclar. 

Sr Delile, chirurgien, autres fois catholique est ancien, et reste dans la 
rue du curé et de l’Eglize parroissialle. 

11 est impossible d’être informé du nom des anciens qui sont établis 
dans les parroisses de la campagne, il seroit même dangereux de sonder 
davantage pour les découvrir. 

Clairac, Longueville, Tonneins et les maisons bourgeoises sont infectés 


de ministres et de précepteurs, de Genève et de Lausane. 
! 
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MÉLANGES 


L'ABBÉ RAYNAL 


ET SON 


PROJET D'HISTOIRE DE LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES 


DOCUMENTS SUR LE REFUGE!{ 
IV. — MÉMOIRE SUR LES RÉFUCGIÉS DANS LE CANTON DE BERNE 


Monsieur l’abbé Raynal. 


AïSoleure, le 2 octobre 1780. 
Monsieur?, 


Je n’ai point oublié la commission que vous m’avés donnée à votre 
passage dans cette ville. L'histoire de la révocation de l’édit de Nantes et 
de ses suites est un sujet bien digne de l’auteur immortel de l'Histoire 
des élablissemens des Européens dans les Indes. Un homme de lettres, un 
ancien ministre de la religion réformée, qui a un peu d’amitié pour moi, 
a bien voulu, monsieur, rédiger ce mémoire historique sur les réfugiés 
français en Suisse et notament dans le canton de Berne. Ce galant homme 
qui ne veut pas être connu, mais dont je ne veus pas vous laisser ignorer 
le nom, s'appelle M. Bertrand. Il n’a adressé un second mémoire sur les 
changemens dont l’état actuel des protestans dans le royaume lui paroit 
susceptible. Le sujet de ce mémoire est très certainement l’objet de votre 


1. Voy. Bull. XXXVIIL (1889), p. 592 et 638. 

2. Nous plaçons cette lettre en tête du mémoire sur les réfugiés du canton de 
Berne, parce qu’elle nous en fait connaître l’auteur et nous apprend dans quelles 
circonstances il a composé ledit mémoire. 

3. Ce mémoire sur les protestants de France se trouve à la suite du mémoire 
sur les réfugiés du canton de Berne (pp. 191-200), M. Bertrand y recherche « Les 
expédients les plus convenabes » pour empêcher l’émigration et rendre possible 
le retour de ceux qui sont partis. Il expose successivement ce qu’on devrait 
faire, à son avis, pour « les pasteurs, les mariages et les assemblées ». Un mi- 
nistre d'état serait chargé de veiller à l’exécution des nouveaux réglements et les 
réfugiés, qui les enfreindraient, « devroient être principalement punis par des 
amendes qui seroient employées à quelque usage public. » Ce mémoire est cu- 
rieux; nous n’avons pas cru toutefois, étant donné son objet, devoir le joindre à 
ceux que nous publions sur le Refuge. 

Nous avons reçu de M. Bernus, pendant l’impression de cette seconde partie 
de notre travail, une note fort intéressante que nous sommes tout heureux de 
pouvoir utiliser. M. Bernus croit, et avec pleine raison, nous semble-t-il, que le 
Bertrand, auteur du présent mémoire sur les réfugiés du canton de Berne n’est 
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ouvrage, vous serés bien aise de le lire. Il vous est réservé selon toute 
apparence, monsieur, d'opérer une révolution en faveur d’une portion de 
citoiens nombreuse, laborieuse, industrieuse, charitable et par conséquent 
aussi précieuse qu’utile à l’État. Il seroit à désirer, ce me semble, que ce 
second mémoire püût passer sous les yeux de quelque personne en place, 
qui eût de l'influence dans les affaires de ce genre. Si le plan de mon ami 
avoit besoin d’être modifié ou rectifé, il se prêteroit bien volontiers, j'en 
suis sûr, au travail qu’on pourroit exiger de lui dans cet objet. Plus je ré- 
fléchis, monsieur, sur la tache que vous avés bien voulu vous imposer, et 
plus je vois qu’il n’y avoit que M. la’[bbé R[aynal] en état de la remplir. 
Combien la vérité est elle obscurcie dans les différents écrits, qui ont paru 
sur cette matière? Combien de justesse d’esprit, d’impartialité et de cou- 
rage ne faut-il point pour démontrer jusqu’à quel excès l’erreur, le fana- 
tisme, la prévention, l'intérêt et la basse adulation ont pu nous égarer à 
la fin du dernier et au commencement de ce siècle? Vous allés nous 
donner, monsieur, un ouvrage aussiintéressant qu’utile, un ouvrage digne 
de vous, puissé-je avoir le plaisir de le lire avant que de mourir ! 
J'ai l'honneur d’être, avec autant de respect que d’attachement, 
Monsieur, Votre très humble et très obéissant serviteur 
P. CAMILLE DE CASENAVE. 


M. l'ambassadeur vous dit mille tendres compliments. 
(Bibl. nat., fonds français 6432, page 173). 


autre qu’Elie Bertrand, petit-fils d'Henri Bertrand, de Nyons, en Dauphiné, bien 
connu dans l’histoire des réformés. Elie Bertrand né à Orbe (pays de Vaud), en 
1713, fut pasteur de l’Église française de Berne de 1744 à 1765. Il séjourna en 
Pologne de 1765 à 1768, ou voyagea dans différentes parties de l'Europe, comme 
précepteur de jeunes seigneurs polonais. 11 s’établit, en 1768, à Yverdon et s’y 
occupa jusqu’à sa mort, survenue en 1797, de travaux littéraires et scientifiques. 
Il avait à sa disposition les nombreux papiers et documents sur le refuge dans 
le canton de Berne que son grand-père avait rassemblés. Voy. dans Quérard, 
France littéraire, t. T, p. 311, la liste de ses ouvrages. — M. Bernus nous si- 
gnale ensuite deux travaux relatifs à l’histoire des réfugiés de Suisse, dont l’un 
a été certainement fait pour l'abbé Raynal et dont l’autre lui a été probablement 
envoyé. Le premier est intitulé : Lettre à M. l'abbé Guillaume-Thomas Raïinal 
sur la vie de feu M. Pierre de Roques, par M. Frey, lieutenant-colonel d’infan- 
terie au service de France, et a été publié en 1784, à Bàle et à Leipzig, in-8 
de 54 pages. Il en parut une traduction allemande à Francfort l’année suivante. 
Dans la lettre placée en tête de cette biographie et datée de Calais, 26 sep- 
tembre 1783, Frey fait savoir que c’est pour répondre au désir de l'abbé Ray- 
nal et s'acquitter d’une promesse qu'il a entrepris son travail, le second est au- 
jourd’hui conservé aux archives de l’Église de Bâle. Il est dû à Abraham-Henri 
Petitpierre, qui fut pasteur à Bâle de 1775 à 1786, date de sa mort. C’est un ms. 
in-4, ayant pour titre : Histoire de l'origine et des progrès de l'Église françoise 
de Büle depuis l'an 1569 jusqu'à l'an 1780. La préface est datée du 31 dé- 
cembre 1779. I1 n’y est pas question de l’abbé Raynal, mais ce qui fait supposer 
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MÉMOIRE HISTORIQUE SUR LES RÉFUGIÉS DE FRANCE 
DANS LE CANTON DE BERNE!. 


La conclusion de la paix des Pirenées semble avoir été l’époque 
malheureuse du projet formé de détruire les réformés de France®. Pen- 
dant plus de 20 ans une suite continuelle d’arrêts, d’édits, de déclarations, 
de condamnations d’églises, de démolitions de temples, de procès crimi- 
nels, d’emprisonnemens et de bannissemens, d’amendes honorables, 
d’amendes pécuniaires, de destitutions de charges, de privations d’em- 
ploys sous mille prétextes divers, d’enlèvemens d’enfans à leurs parens, 
toutes ces persécutions, plus ou moins violentes, annonçoient clairement 
aux protestans le dessein qu'on avoit d’anéantir leur religion dans le 
royaume. 

Pendant cet intervalle de troubles et de malheurs particuliers, grand 
nombre de familles sortirent déjà avec douleur de leur patrie et plusieurs 
se réfugièrent dans le canton de Berne, comme dans les autres élats pro- 
testants de l'Europe et même dans l'Amérique. Dès l’an 1682, il y avoit 
des refugiés français dans plusieurs villes du pais de Vaud. Quelques-uns 
y avoient déjà des terres et des domaines, avant la révocation de l’édit de 
Nantes. Mais sur la fin de 1685 et au commencement de 1686, durant la 
fureur des dragonades, ils y arrivoient en foule du païs de Gex, de la 
Bresse, du Lyonnais, du Dauphiné, de la Provence, du Languedoc, des 
Cévennes, de la Guyenne, de la Bourgogne, du Béarn, de l'Auvergne et 
presque de toutes les provinces. 

Dès lors le plus grand nombre de ces émigrans se rendoient de la 
Suisse en Hollande, en Angleterre, dans tous les états protestants de 
l'Allemagne, ou dans le Nord, en Suède, en Dannemarc, à Hambourg, à 
Altona, à Dantzig. Quel est le païs où les réformés sont soufferts et où 
l'on ne trouve pas de ces famiiles de réfugiés français. Plusieurs cepen- 
dant s’arrêtoient dans le canton de Berne, la plupart avec l'espérance 
que l'ouvrage lui a été envoyé, c’est qu'il est annoncé par G.-E. Haller dans sa 
Bibliolek der Schweirer-Geschichte, Berne, 1785-1788, 1. III, n° 1244*, dans 
les termes suivants : J/istoire de l'origine et des progrès de l'Eglise francoise 
«de Bale depuis l'an 1569 ou lettre adressée à M. l'abbé Raynal en may 1783, 
par P. P. (Petitpierre), pasteur de l'Eglise française. Haller était en rapport avec 
Petitpierre ct c'est de lui sans doute qu'il tenait cette indication. 

1. Les notes de ce Mémoire, auxquelles il est renvoyé par des lettres, se 
trouvent dans le Mémoire lui-même. 

a. Voyés les Plaintes des Prolestans par M. Claude, ouvrage publié en 1686, 
réimprimé en 1713 [et, en 1885, par M. F. Puaux], etc, V. tal des réformés en 
France : deux parties, 1684, in-12. 

b. Cet édit révocatif, si funeste à la France, füt publié au sceau, le 18 octobre 


1685, et registré dans la chambre des vacations, contre toutes les formes, le 
lundi 22 du mème mois. 


N 
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trompeuse dun prochain retour dans cette patrie qu’ils avoient quittée 
avec tant de regret, 

Parmi les réfugiés qui restèrent dans ce païs, il y avoit des gentils- 
hommes, des ministres, des médecins, des marchands, des avocats, des 
manufacturiers, des ouvriers, des laboureurs, des artisans. Tous avoient 
emporté ce qu'ils avoient pù. Les plus prudens, prévoyant depuis long- 
tems lorage, s’étoient préparés en ramassant leur argent et leurs 
meilleurs effets, leurs marchandises, qu'ils faisaient sortir avec plus ou 
moins de succès. 

Grand nombre cependant d’entre eux, surtout dans la classe des culti- 
vateurs, des ouvriers et des laboureurs se trouvèrent bientôt dans le 
besoin et furent généreusement secourus par les particuliers chari- 
tables du païs, par leurs frères les réfugiés, riches ou aisés, et par 
LL. EE, de Berne. 

Dès l’année 1686 Les réfugiés, sous l’authorité de l'État, avoient établi 
dans les villes du païs de Vaud, à Lauzanne, à Vevey, à Yverdon, à 
Morges, à Nion, à Mondon, des directions françaises pour lassistance de 
leurs compatriotes. Les premiers fonds furent faits par des collectes 
entre les Français et les Suisses et par des legs des mourans®, 

L'état de Berne de son côté déjà, depuis Pannée 1683, avoit seul dis- 
tribué des sommes considérables en viatiques pour les émigrans, qui pas- 
soient par le canton, pour se rendre dans les autres païs protestants, 
et pour l'assistance des pauvres françois, qui s’arrêtoient sur leurs terres. 

Depuis 1695, les autres états évangéliques de la Suisse consentirent à 
concourir à ces charités, et Berne se chargea toujours de la moitié, 
tandis que Zurich, Glaris, Bâle, Schaffouse, Appenzel, Saint-Gall, 
Mulhouse et Bienne faisoient l’autre moitié, dont Zurich et Bâle payoient 
encore la plus grande portion de l’autre moitié. On régla d’abord cette 
assistance annuelle à 40 mille écus; l’écu valantaujourd’hui, monnoye de 
France, 4 livres 16 s. Il y eut ensuite quelques années où cette somme 
fut augmentée. Dans tous ces états, il y avoit des réfugiés, mais en plus 
grand nombre dans le canton de Berne, de Zurich et de Bâle, où ils 
établissoient avec succès des manufactures. 

En même temps que ces états évangéliques déterminoient ces chari- 
tables assistances ils écrivirent aux États généraux des Provinces Unies, 
pour leur représenter que le païs, étroit et peuplé, ne suffisoit pas pour 
le grand nombre de François persécutés qui s'y rendoient, et qu'ils 
prioient ces états de s'intéresser auprès du roi d'Angleterre et de tous 


a. M. de Lussac, oncle de milord Gallouvai, donna 7 mille écus à la direction 


françoise de Vevey. M. de Passac, autre gentilhomme françois, donna une somme 


pour l'entretien des pauvres sortis de la ville de Nimes. 
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les princes d'Allemagne, pour procurer des aziles à ces infortunés. Les 
États généraux écrivirent en conséquence à tous les princes réformés 
et luthériens et envoyèrent copie de leurs lettres à la diète d’Arau. 

Par un dénombrement des réfugiés qui se trouvoient dans le canton de 
Berne déjà fait en 1693, nom par nom, avec le lieu de leur origine, leur 
état, leur profession, il y avoit dans seize baillages et la capitale, 
6086 personnes établis, dont 1878 avoient besoin d’assistance, les autres 
vivans de leurs rentes ou de leur industrie. On y voit des Français de 
toutes les provinces et de toutes les conditions. 

Comme d’années en années ce nombre s’étoit augmenté, LL. EE. de 
Berne firent insinuer, en 1696, aux principaux directeurs qu’ils devoient 
chercher à établir cette multitude ailleurs. Sur cela les réfugiés présen- 
tèrent une requête à la diette des cantons évangéliques assemblée à Arau. 
Deux gentilshommes Français parurent au nom de tous. Ils disoient que 
les Bernois et les Suisses ayant été leurs premiers protecteurs ils osoient 
espérer qu’ils seroient les derniers à les abandonner. 

L'année suivante 1697, ils présentèrent une autre requette à LL. EE. 
de Berne, où en témoignant leur vive reconnoissance pour la protection 
et les bienfaits qu’on leur avoit accordés, ils représentoient que les 
sommes données par les cantons évangéliques avoient toutes été dépen- 
sées dans l’état de Berne ; que les François avoient établi des fabriques 
et des manufactures, augmenté l’industrie et le commerce du canton, et 
apporté beaucoup d'argent; que les négocians faisoient aussi entrer des 
sommes considérables; que les Savoyards et les Italiens, sans domicile 
dans le pais, faisoient auparavant tout le commerce et emportoient 
l'argent; qu’on voyoit de jour en jour prospérer les manufactures en 
toile, en étoffes de laine, de soye, les fabriques de bas, de bonnets, de 
chapeaux; que quelques réfugiés avoient défriché des terres auparavant 
incultes; qu'ils espéroient donc qu’on leur continueroit les mêmes 
faveurs; mais que si l'on vouloit congédier les pauvres, les autres qui 
étoient ou leurs parens ou leurs amis ou leurs bienfaiteurs, les suivroient, 
et que tous les établissemens avantageux ne tarderoient pas à tomber; 
que les riches et les aisés emporteroient tout l’argent qu’ils faisoient 
circuler; enfin que bientôt on verroit les Savoyards et les Italiens et 
autres étrangers, s'emparer de nouveau du commerce. 

Dans divers mémoires ou requêtes présentées en différentes années à 
la diette d'Arau, les réfugiés représentoient toujours l'établissement des 
manufactures et les progrès du commerce, comme des avantages qu’ils 
avoient apportés en Suisse”, 


a. Toutes les années, depuis 1694 à 1699, leurs députés y parurent ou ils adres- 
sèrent des requêtes à la diette d’Arau. 
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C’est cette meme année 1697, que les réfugiés du canton proposèrent 
à LL. EE. de Berne qu’on les fixàt, en leur assignant une commu- 
nauté ou une bourgeoisie, avec le consentement des anciens sujets. Ils 
offroient même de bâtir une ville dans l’emplacement du village de 
Faong, entre Avenches et Morat, lieu favorable à cause du lac de Morat 
et de sa communication avec celui d'Yverdon ou de Neachatel. Ils repre- 
sentoient, que par là le commerce du canton s’étendroit, que les péages 
dus au souverain augmenteroient et qu'avec le tems, on pourroit diminuer 
les assistances distribuées aux réfugiés indigens. 

En continuant toujours à secourir généreusement les réfugiés, l’état de 
Berne cherchoit cependant à leur assurer ailleurs divers aziles. Ils 
avoient reçu, en 1696, un envoyé du margrave de Brandebourg-Bareyt, 
qui s’étoit rendu à Arau, et avoit conféré avec les députés de la diette 
des cantons évangéliques. Ces cantons trouvèrent à propos de rendre 
publiques par l’impression, les déclarations et les promesses du prince 
Christian Ernest, en les accompagnant d’une exhortation aux réfugiés 
de faire réflexion sur ces avantages, qui leur assuroient une subsistance 
aisée, au lieu qu’ils ne pouvoient pas se promettre un établissement ferme 
en Suisse et de se prévaloir des avantages de son Altesse Sérénissime. Le 
Prince disoit, dans sa déclaration, qu’il étoit de notoriété publique, qu'il 
avoit déjà reçu dans ses états avec compassion et charité, un nombre très 
considérable de réfugiés français pour la religion, lesquels depuis leur 
établissement avoient répondu par une conduite, dont S. A.S. a témoigné 
être satisfaite, et qui a donné occasion à ce prince d'offrir et d'accorder 
la même retraite aux François réfugiés qui se trouvent dispersés en 
divers endroits de la Suisse; qu’il a expressément délégué pour ce sujet 
M. Mesch, un de ses conseillers privés, etc. Après cela suit l’édit du prince, 
du 15 aout 1687, contenant en 25 articles tous les privilèges que S. A.S. 
a bien voulu accorder aux réformés réfugiés de France, en confirmant et 
ratifiant tous les autres édits et déclarations données jusqu’à présent en 
leur faveur. M. Mesch propose encore à la diette dix nouveaux articles 
en faveur des réfugiés. 

Tandis qu’un grand nombre de réfugiés profitoient des occasions favo- 
rables qui se présentoient de sortir de la Suisse pour se retirer ailleurs, 
les persécutions qui continuoient en France, en amenoient d’autres. Quoi- 
que un grand nombre ne fissent que passer, il en restoit toujours quelques- 
uns. En 1698, on en fit un nouveau dénombrement et on trouva 8,454 per- 
sonnes dans le canton, parmi lesquelles il y en avait 806 qui recevoient 
des assistances par les diverses directions de Berne et du pais de Vaud. 

En 1698, l’Électeur de Brandebourg qui avoit déjà reçu et établi de 


a. Cet envoyé avoit paru à la diette de 1696. 
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nouvelles colonies de français, en différents endroits de ses états, et qui 
sentoit bien les avantages qu’ils lui avoient apporté par les manufactures, 
l’industrie et le commerce, et en augmentant ses troupes, adressa à la 
diette une déclaration du 22 août, pour inviter les réfugiés de la Suisse 
à se rendre dans ses états. Il y promet aux gens d’études, selon leur ca- 
pacité, des charges, des emplois ou des pensions ; aux cultivateurs, des 
terres, aux marchands, des moyens pour faciliter leur commerce, à tous 
seureté et protection. 

A peu près dans le même tems, le 2 juin 1698, le landgrave de Hesse 
Cassel qui voyoit déjà fleurir dans son païs des manufactures établies par 
des réfugiés de France, auparavant inconnues, fit adresser aux pasteurs 
français de Berne, une déclaration pour inviter tous les réformés de 
lrance à venir s'établir à Hersfeld, à Vach, à Philipsthal. Outre les 
seize articles accordés par S. A., par son édit de 1685 !, il promettoit en- 
core des voitures pour le transport des effets, dès la frontière jusques 
dans le lieu qu’ils choisiroient. I promettait de bâtir un temple à Hersfeldt, 
de lentretenir, de même que les pasteurs. Il promettait à chacun de four- 
nir des moyens de faire des essais sur toutes les choses qu’il croiroit 
être en état d'exécuter; promesses de logemens gratis pour un tems, à 
tous ceux qui voudroient entreprendre des fabriques; promesse de four- 
nir des matériaux à tous ceux qui voudroient bâtir; promesse de recevoir 
des mains des rentiers dans le trésor du prince telles sommes qu'on vou- 
droit, pour les rendre, moyennant trois mois d'avertissement, avec l’in- 
térêt annuel au 5 p. 100; promesse d’exemption de tous droits pendant 
douze ans, pour ceux qui élèveroient des manufactures et de faire des 
avances pour toutes les entreprises utiles. 

Pendant que tant de princes invitoient ainsi les réformés de France, 
le roy faisoit publier un édit portant défense à ces mêmes fugitifs, sous 
peine de mort, de rentrer dans le royaume. Les magistrats de Berne, ins- 
truits de cette défense, dont quelques réfugiés imprudents avoient porté 
la peine, presque sur les frontières, en firent donner avis par le canal des 
directions à tous les réfugiés, afin qu’ils évitassent des malheurs ‘. Dans 
le même tems le roy faisait garder avec plus de soin les frontières et 
quelques passages du côté de la Suisse, mais il en restoit bien d’autres 
toujours ouverts; et ceux qui avoient résisté aux persécutions, et ceux 
qu’on prétendoit avoir converti auparavant s’échapoient continuellement 
pour chercher des lieux de seureté et de liberté; plusieurs cependant 
étoient surpris et arrêtés; on en remplissoit les prisons et les galères. 


1. Édit du 42 décembre 1685 publié par Haag, La France proleslante, Pièces 
justificatives, p. 472. 
a. Cet avis de LL. EE. est du 8 janvier 1698. 
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Ce fut aussi cette année (1698) que l'ambassadeur de France ? se plai- 
gnit à la diette de ce que les Suisses favorisoient et recevoieut des sujets 
rebelles au roy. Les cantons évangéliques répondirent avec fermeté, 
qu'ils étoient bien éloignés de favoriser des sujets qui seroient en effet 
rebelles, mais qu’ils ne pouvoient pas regarder comme tels des personnes 
qui avoient la même croyance qu'eux, et qui fuyant la perséculion cher- 
choient seulement un azile, où ils puissent jouir de la liberté de cons- 
cience. 

LL. EE. de Berne toujours occupés de l’idée et du dessein de diminuer 
au moins le nombre des réfugiés en Suisse qui, tandis que les uns par- 
toient, étoient sans cesse remplacés par d’autres, firent lire en chaire, le 
17 juillet 1698, une résolution, prise le 12 du même mois, en suite d’une 
délibération des cantons évangéliques. Ils annonçoient que leur païs étant 
trop petit, pour tant de réfugiés qui s’y rendoient, ils travailloient à leur 
procurer des retraites et des élablissemens dans des païs plus considé- 
rables et que de leur côté ils devoient régler leurs affaires de manière à 
pouvoir partir, quand ils en recevroient l’ordre, et qu’en attendant, les 
directions devoient faire un dénombrement bien circonstancié. En même 
tems la diette des états protestants fit une lettre forte et pressante, 
adressée au roy d'Angleterre, une à l’Électeur de Brandebourg, une au 
landgrave de Hesse Cassel, une quatrième aux États généraux des Pro- 
vinces Unies, toutes dattées du 26 juillet 1698, et signées par le canton 
de Zurich, au nom des états de Zurich, Berne, Glaris, Bàle, Schaffouse, 
Appenzell et des villes de Saint-Gall, de Mulhouse et de Bienne. On repré- 
sentoit à ces princes que la Suisse étoit un pais trop petit pour cette 
multitude de réfugiés qui ne cessoient d’y arriver, poussés par la conti- 
nuation des persécutions en France ; qu’ils étoient sans espoir de retour 
dans leur patrie. On prioit donc très instament ces princes et ces états, 
d'accorder à ces infortunés leur protection et de leur assurer une retraite 
ou un azile, dans leurs pais qui, étant plus étendus, fourniroient à ces 
fugitifs plus de ressources. 

Quoique les Suisses eussent d’abord accueilli avec humanité les 
Français persécutés, insensiblement leur industrie, peut être leurs succès, 
excitèrent la jalousie du peuple. Il vint jusqu’à les insulter et sur des 
plaintes réitérées le magistrat de Berne, le 5 août 1698, adressa un ordre 
à tous les baïllifs de veiller à la seureté de ces réfugiés, pour qu'ils ne 
fussent point insultés ni molestés d’aucune manière. 


b. M. Roger Bruslart, chevalier, marquis de Puyzieulx et de Sillery, gou- 
verneur d'Epernay, d'Huningue, etc. M. le comte du Luc qui fut envoyé 
comme ambassadeur er Suisse, en 1709, renouvella plusieurs fois des plaintes 
semblables. 
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Un grand nombre des réfugiés qui ne profitoient pas des ouvertures 
qui se présentoient dans les autres païs, achetoient des droits de bour- 
geoisie dans les villes de leur domicile; ils étoient naturalisés par le sou- 
verain et par là ils devenoient Suisses. Quelques villes, des villages même, 
refusoient de recevoir aucun de ces nouveaux venus, quoique les magis- 
trats de Berne eussent exhorté tous leurs sujets à retenir et à incorporer 
les réfugiés qui pourroient leur être utiles. 

Pendant que ces malheureux assuroïent ainsi à eux et à leur postérité 
la tranquilité et la liberté, on ne cessoit de multiplier en France les édits 
les plus rigoureux contre leurs frères. Nouvelles défences aux protestants 
d’exercer aucun acte du culte de leur religion, nulle part, pas même sur 
les vaisseaux; défences d'entrer dans les chapelles des ministres des 
états protestants; peine de mort pour tout ministre qui rentreroit dans le 
royaume; galères pour quiconque les logeroit; peine de mort pour qui- 
conque seroit surpris dans une assemblée de religionnaires, ou faisant 
quelque acte de leur culte!. Toutes ces peines étoient infligées avec la 
dernière rigueur, sans que le gouvernement soit parvenu au but qu’il se 
proposait, puisque c’étoit d’éteindre l’hérésie et qu'il y a encore aujour- 
d’hui près d’un million de religionnaires en France®. 

On estime que pendant les quinze ans qui se sont écoulés, depuis l’édit 
révocatif jusqu’à la fin du siècle, il a passé par la Suisse seulement plus 
de 140 mille émigrans et, s’ils ont coûté quelquefois à l’état de Berne, ils 
y ont aussi laissé beaucoup d’argent. On a lieu de croire qu’il est sorti 
de France près d’un million de réformés, dontles descendans se trouvent 
dans tous les États protestants de l’Europe et dans toutes leurs colonies 
hors de l’Europe. 

Depuis le commencement du xvuI° siècle jusques vers le milieu, qu’on 
a commencé à user de plus de support envers les religionnaires, l’émigra- 
tion s’est renouvellée de tems en tems, lorsque l’on remettoit les édits 
en vigueur ou qu’on faisoit ou exécutoit de nouvelles déclarations rigou- 
reuses, surtout dans les années de 1713, 1726, 1727, 1730, 1741, 1746, 
1752 . Il a passé encore plusieurs fois dans ce siècle par la Suisse des 


1. En marge de ce paragraphe sont les dates suivantes : (25 octobre 1685, 
3 décembre 1685, 1° juillet 1686, 13 juillet 1686, 12 mars 1686, 13 décembre 
1698. Instruction aux intendans du 7 jauvier 1699, 18 septembre 1713, etc. » 

a. J'ay vu, en 1759, un essai de dénombrement qui n’avoit pu être fait qu'im- 
parfaitement et pas complettement, pour toutes les provinces, qui montoit déjà 
à 766,859 personnes. J'ai vu un dénombrement, fait en 1760, de plusieurs pro- 
vinces, tête après tête, montant déjà à 477,307 et du reste du royaume par esti- 
mation montant à 322,000; ce qui ferait 799,307. Des personnes fort instruites 
sur ce sujet m’assuroient que le nombre des religionnaires passoit un milion. 

b. Voyés Mémoire historique de ce qui s’est passé en France dans les Pro- 
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bandes de religionnaires allant en Hollande, et de là en Angleterre et 
ailleurs. Combien de négociants outre cela qui de nos jours, après avoir 
fait de grandes fortunes, sont venus en jouir en Suisse ct ailleurs, pour 
se mettre et leur postérité à couvert contre les rigueurs d'une législation 
toujours effrayante; rigueurs qui, si elles sont assoupies pour un tems, 
peuveut être réveillées par le caprice ou la fantaisie d’un ministre, d’un 
intendant, d’un évêque, même d’un simple curé. 

C’est encore aujourd'hui dans le cauton de Berne que se forment les 
jeunes Français qui se destinent à prêcher dans les assemblées du Deézert. 
Îl y a une somme, placée dans les fonds. publics d'Angleterre, léguée par 
un gentilhomme françois, sous la direction de l’archevèque de Cantorbéry, 
dont la rente doit être employée à l'entretien de quelques jeunes gens, qui 
viennent faire leurs études à Lauzanne, et qui ensuite reçoivent l’imposi- 


tion des mains, dans les synodes qui s’assemblent dans le royaume de 
tems en tems. 
(Bibl. nat., fonds français 6432, pages 177-187.) 
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L'ÉGLISE FRANÇAISE DE ZURICH 


UNE PAGE DE L’HISTOIRE DU GRAND REFUGE 
Par E. JaccarD!, et NOTES BIBLIOGRAPHIQUES SUR LE REFUGE. 


La ville de Zurich occupe une place à part dans l’histoire du 
Refuge. Alors qu'à Genève, en Allemagne, en Hollande, les hugue- 
nots trouvaient une seconde patrie et pouvaient fixer leur existence, 
Zurich était plutôt une hôtellerie généreusement ouverte aux réfu- 
giés, mais où l’on n’admettait pas qu’ils se créassent un chez soi. 
L'Église française elle-même ne dut sa fondation qu'aux efforts 
persévérants de Zurichois désireux d'entendre le sermon en français 
comme ils en avaient pris l’habitude pendant leurs séjours d’affaires 
dans notre pays. Même ainsi il fallut bien des années de luttes sou- 


vinces méridionales, en 1744 et 1745, et Suplément à ce Mémoire; Histoire 
des assemblées des religionnaires et de leur sort, ete. Voyés les pièces justifi- 
catives à la fin de la Nécessilé du culte public par A. de La Chapelle, édition 
in-12, de 1747, Lauzanne, sous le nom de Francfort. Voyés aussi les Pièces 
justificatives qui se trouvent à la fin de l’édition in-8° du même ouvrage de 
La Chapelle, La Haye, 1746, in-8°. 

1, Zurich, librairie S. Hæhr, 425 p. in-12, 1889. 
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tenues au début par M. de la Forest père du célèbre Ostervald, pour 
que ce culte püt s’établir régulièrement. 

Les habitants du pays craignaient la concurrence des réfugiés 
dans toutes les branches : on les accueillait, leur donnait d’abon- 
lantes aumônes, puis on les priait de passer plus loin. Sauf de rares 
exceptions on leur défendait de se marier et il suffisait d’avoir pris 
cette liberté sans l'autorisation de « nos gracieux seigneurs » pour 
être, séance tenante, impitoyablement « prié de déguerpir ». Impos- 
sible dans ces conditions d’avoir une congrégation, un consistoire, 
voire même un pasteur poursuivant une œuvre régulière. En géné- 
ral les membres de l'Église française étaient tous des assistés de ce 
qu’on appelait « la Chambre » et « le secrétaire du Refuge! ». Lors- 
qu'il y eut des exceptions, comme pour les familles Négret et Bour- 
guet, on cherchait néanmoins à leur faire quitter la ville. — A plu- 
sieurs reprises on dirigea des convois considérables sur le Brande- 
bourg, la Hollande ou l’Angleterre. En 1690, 1693, 1699 et 1704, 
de tristes caravanes sillonnaient les routes : on faisait partir tous ceux 
qui étaient valides, et plusieurs fois même on vit ainsi des familles 
obligées de se diviser. 

L'une des plus belles figures parmi les charitables protecteurs des 
pauvres exilés est le bourgmestre Henri Escher qui pendant long- 
temps présida la Chambre du Refuge. Il fut de ceux qui voulaient 
traiter les réfugiés comme des frères et à plusieurs reprises il les 
défendit avec éclat, jusqu’à la cour de Louis XIV, où il avait été 
envoyé par la Confédération helvétique en 1687. — C’est son parent 
4.-J. Escher qui hébergea pendant bien des années de nombreux hu- 
guenots parmi lesquels figure en première ligne le pasteur Manuel : 
il resta plus de dix ans chez lui. 

M. Jaccard a divisé son livre en quatre périodes. Cela lui a per- 
mis de classer plus méthodiquement ses divers documents, mais cela 
oblige le lecteur à faire lui-même un certain travail s’il veut avoir 
une vue d’ensemble concernant tel ou tel point ou telle ou telle per- 
sonne. 


1. En automne 1685, le Conseil nomma pour toutes les affaires du Refuge une 
commission qui se constitua le 30 septembre et porta dès lors le nom de 
«Chambre du Refuge ». Le secrétaire ou « greffier du Refuge » était l'agent le 
plus actif de cette commission et résumait tout Zurich pour la plupart des Fran= 
çais (pp. 132 et 135). 
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De 1685 à 1705 eut lieu ce qu’on peut spécialement appeler le 
grand Refuge. Il se composa d’abord d’un grand nombre de Vau- 
dois des Vallées (parmi lesquels le père et le fils d'Henri Arnaud qui 
se fixèrent à Zurich) qui songeaient avant tout à rentrer dans leur 
pays, puis des échappés du grand exode de la Révocation. 

En 1687, en un seul mois, il en passa 4,000 à Zurich; mais ils ne 
faisaient pour la plupart que passer. Dans les six premiers mois de 
1690 on expédia, de Zurich seulement, 900 réfugiés. C’est durant la 
seconde période, 1705 à 1721, que l’on vit arriver les Orangeoïis et 
les galériens libérés. Les premiers furent, sans doute, à cause de 
Guillaume III, en grande partie dirigés sur l'Angleterre où on les 
accueillit fort bien. Ils laissèrent à Zurich un de leurs pasteurs, 
David Magnet, qui y dirigea jusqu’à sa mort l’Église française et fut 
avec P. Reboulet et plus tard Manuel, un des ministres les plus con- 
nus de cette Église. 

De 1722 à 1798 elle est entrée dans la période quasi zurichoise. 
Les pasteurs sont de cette nationalité, la colonie française elle-même 
se modifie, elle fond. A partir de 1798, l'histoire des réfugiés est 
close; la paroisse ne se compose plus que de bourgeois zurichois. 
M. Jaccard a tracé un tableau intéressant de sa reconstitution telle 
qu’elle existe actuellement. 

Grâce enfin à un index des noms de personnes, l’ouvrage que nous 
venons d'analyser devient indispensable à qui veut connaître les ré- 
sultats de la Révocation à l'étranger. X. 


Puisque ce livre m’en fournit l’occasion, je transcrirai ici quelques 
notes sur la littérature du Refuge dans ces dernières années. Pas 
plus que pour les régions du Midi et du Poitou pour lesquelles j'ai 
fait la même chose dans le dernier Bulletin, cet notes n’ont la pré- 
tenlion d’être complètes. Elles ne pourraient l’être que le jour où 
tout ouvrage ou article nous intéressant, nous serait adressé, Mais, 
telles qu’elles sont, elles rendront service. 

Commençons par notre vaillant confrère, le Bulletin de la Com- 
mission des Églises wallonnes. Ceux, en pelit nombre, qui le di- 
rigent et le soutiennent font preuve de beaucoup de dévouement et 
de clairvoyance. Quand les Eglises wallonnes ne seront plus qu’un 
grand et bienfaisant souvenir, plus d’un qui l’ignore aujourd'hui 
rendra justice au généreux effort tenté pour sauver leur histoire. — 
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Letome IIT dece Bulletin renlermait, entre autres, un travail aussi 
utile qu'ingrat, qui a dû coûter beaucoup de peine au vénérable 


président de la commission wallonne et trop rare correspondant de 


notre Bulletin, M. le pasteur F.-H. Gagnebin. La liste des Églises 
wallonnes des Pays-Bas et des pasteurs qui les ont desservies" 
est une mine de renseignements précis et classés avec ordre. — 
Dans les deux premières livraisons du tome IV (1889) on remarque 
un article de M. J.-H. Gerlach sur Jean de Labadie à Middelbourg, 
une monographie de l'Église wallonne d'Utrecht, par M. B. Bien- 
fait, le récit des souffrances d'un protestant dieppois (cf. Bull. 
XXXVIIT [1889], 54 et 108), le Journal de Pierre Baron d'Aulnis, 
un savant Essai bibliographique concernant tout ce qui a paru 
aux Pays-Bas au sujet des Vaudois?, par le D: W.-N. du Rieu, et 
une curieuse étude du D° J.-B. Kan sur Bayle el Jurieu, accompa- 
gnée de nombreuses pièces justificatives. — Citons encore, comme 
se rapprochant de ces travaux, un article de M. B. Andry dans la 
Revue de Belgique (1886, 212-16) sur un temple protestant en 
Belgique à la fin du XVIII siècle. Il s’agit du temple de 
Rongy (qui dépendait de la paroisse protestante de Lecelle, Nord) 
élevé de 1781 à 1786, et interdit en 1787 gràce au clergé. 


Si, de la Hollande, nous passonsen Angleterre, nous y retrouvons 
les fascicules ou Proceedings de la Huguenot Society de Londres, 
qui deviennent de plus en plus intéressants et dignes de fixer 
l'attention de l'historien. Les trois dernières livraisons (vol. IT, 3 et 
4, et III, 1, 1888-89) renferment une notice de M. H. G. B. Le 
Moine sur les Huguenots dans l'ile d’Axholme, des notes de 
F. P. Layard sur Sir Théodore de Mayerne, d’autres de M. W. Page 
sur les Huguenots en Portugal, de M. F.-P. de Labillière sur sa 
famille, de M. J. Hardy sur les Réfugiés à Rye, le livre de raison 
d’Isaac Minet à l'époque de la Révocaiion, un rapport de 
M. W.-M. Beaufort sur la manière dont le gouvernement auglais a 


1. Suivie d’un Index alphabétique, 140 pages in-8. Leide, 1888. Pas dans le 
commerce. 

2. Puisque j'ai complété dans les Errala au tome XXX VIII (1889) du Bulle- 
lin, la bibliographie de la Clorieuse rentrée (p 501) je profite de la mention 
du travail de M. du Rieu, pour citer une intéressante brochure de M. G. Appia: 
Scènes illustrées de la Rentrée des Vaudois, 40 p. in-12. Paris, Société des 
Écoles du dimanche, 1889, où l’on trouve quelques faits nouveaux. 
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dépouillé l’Église de la Savoie (Londres) du traitement de son 
pasteur, plusieurs articles sur le Refuge à Norwich", à Portarliny- 
ton, en Écosse, à Southampton et à Winchester. Un index alpha- 
bétique des noms de personnes et de lieux termine chaque volume 
et facilite les recherches. — On a signalé dans la Dublin Reriew 
de janvier 1887, un article de M. T.-E. Bridgett sur les réfugiés 
français, et la Historical Review de janvier 1889 a publié une fort 
curieuse étude de M. J.-K. Laughton sur Les capitaines du Nigh- 
tingale. Rédiyée sur des pièces originales, elle démontre l'exactitude 
des Mémoires d’un protestant condamné aux galères de France, 
par Jean Marteilhe, en confirmant son récit d'une aventure navale 
qui fit beaucoup de bruit en Angleterre en 1708 (voy. pp. 169-195 
et 527-535 de la réédition de 1865). — Ajoutons enfin qu'un 
ouvrage de longue haleine sur les Éylises françaises du Refuge 
en Angleterre, par M. le baron F. de Schickler, est actuellement 
sous presse. 


En Allemagne aussi on continue à s'occuper de ceux qui contri- 
buërent puissamment à la prospérité des États hospitaliers pour les 
proscrits des rois de France. — A Berlin le D' Kichard Beringuier 
auquel on doit plusieurs travaux fort utiles sur les familles réfugiées”, 
a fondé en 1887 une revue mensuelle destinée à centraliser les 
recherches sur ce sujet. En voici le titre: Die franzôsische Colonie, 
Zeitschrift für Vergangenheit und Gegenwart der franzôsisch- 
reformirten Gemeinden Deutschlands. 

Je n’ai sous les yeux que les deux dernières années de ce recueil. 
Ce sont des volumes in-8° carré de 156 et 196 pages souvent accom- 
pagnées d'illustrations, qui renferment des biographies, généalogies, 
monographies d'Églises du Refuge, etc., et vous tiennent exactement 
au courant de l’état de la colonie française de Berlin. Les derniers 


1. À propos desquels nous rappelons le gros in-quarto de M. W. J. C. Moens, 
The Walloons and their Church at Norwich, their History and Register, 
Lymington, 1887-1883. (Bull. 188X, p. 231.) 

2. Stammubüume der Mitylieder der franzüsischen Colonie in Berlin. 3 livrai- 
sons fn folio, Berlin, Mittler 1885 à 1887. — Die Colonieliste von 1699, 280 p. 
in-8° Berlin, Mittler, 1888. — Verzeichniss der Mityleder der franzüsisch-refor 
mirten Gemeinde zu Berlin, nebst einem Anhang, enthaltend den Nachweïs 
derjenigen Bewohner der Vororte, welche sich sur Berliner Gemeinde hallen, 
Ibid. in-8° de IV- 266 p. — Melxer Réjugiés in Berlin, pages 109 à 132, in-4°, 
du Zahrbuch der Gesellschaft für Lothringische Geschichte und Altertumskunde 
in Melz. 188). 
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numéros ont publié, entre autres, l’histoire de la famille Mila, un 
livre de raison de celle de Laqueux, et le texte intégral des Mé- 
moires du marquis de Mirmand dont le Bulletin a eu la primeur 
(tome VIT). Nous regrettons seulement que M. E. Muret n’ait pas pu- 
blié en regard de sa traduction, le texte original de ces intéressants 
mémoires. — Signalons aussi, en attendant un compte rendu détaillé, 
la monumentale Geschichte der Franzôsischen Colonie von Mag- 
deburg, de M. H. Tollin, dont deux ou trois volumes de plus de 
1500 pages in-8° ont déjà paru depuis 1886 (Halle, M. Niemeyer), 
et qui n’est pas encore terminée, paraît-il. — Et relevons quelques 
Notes utiles de M. Arth. Benoît : Sur la population protestante du 
bailliage de Saint-Dié, de 1700 à 1787 (Bull. de la Société philo- 
matique vosgienne 1886); sur le duc de Lorraine Léopold et les 
réformés de Lixheim, d’après la correspondance inédite des rois de 
Prusse avec Léopold (Rev. nouv. d’Als.-Lorr., mars 1888); et, 
pour servir à l'histoire du protestantisme dans la seigneurie de: 
Diemeringen [arr. de Saverne] (Revue d'Alsace, avril 1888). — 
Enfin M. R, Reuss, le savant bibliothécaire de Strasbourg, a publié 
en 1889 une série de Documents significatifs, relatifs à la situation 
légale des Protestants d'Alsace au xvin siècle (Paris, Fischbacher, 
1889, 80 p. in-12), et, dans la Revue d'Alsace de juillet 1888, les 
Correspondances politiques et chroniques parisiennes adressées à 
Christophe Guntzer, syndic royal de la ville de Strasbourg, pen- 
dant les mémorables années de 1681 à 1685. 
Voici, pour clore ce paragraphe bibliographique, une note re- 
levée sur le titre d’un registre d’une Eglise d'Alsace qui appartient 
au Refuge : Diedendorf : Verzeichniss aller Kinder, ele, ange- 
fangen den 19 déc. 1698 von Samuel de Perroudet, den 23 jan- 
1748 continuirt von loh. Hein. Bens Nassoico Usingensi præ- 
sentatus coetui ecclesiaslic. d. 22 sept. 1748, continuirt von Ph. 
Franz Erden aus Zweybrücken den 6 jan. 1787 (ehemal vicario 
des H. Pfarrer Bens von a. 1183 den Weynachten das erstemal 
hier das geistl. Amt verwalt). Ce Samuel de Perroudet ou Ber- 
roudet (Voy. Bull. 1888, p. 382) fit construire à Aliwiller, en face, 
du presbytère, où elle existe encore, une maison pour sa femme; on 
l'appelle la maison Noé parce qu’elle a été habitée jusqu’à ce jour 
par une famille d’inslituteurs de ce nom. J'y ai encore trouvé une 
Bible de de Tournes 168%, qui a sans doute appartenu au pasteur ré= 
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fugié, décédé à Diedendorf en 1748 après un ministère demi-sécu- 
laire, ainsi qu'en témoigne celte inscription funéraire : Lapis hic 
tegit / virum nobilissimum ac Reveren / diss. Dom. Samuelem de 
Berroudet ! Per Lannos Ecclesiæ Reformatæ / Diedenderfiensis 
in Comitatu / Nassoviæ Saarverdensi Pas / torem vigilantissi- 
mum mere) tissimum / quipostquam in S. Ministerio/ LIT, in Con- 
jugio L VIII piè / ac sancte vixit/Diem obiit anno MDCCXLVITI/ 
d. 23 jan. Corpus ejus 26 in hoc templo /terræ mandatum / 
ætatis suæ LXXXII } Symbolum habebut / Orando ascendo. / 

N'est-ce pas une belle devise pour un pasteur de ce temps et de 
tous les temps ? DSL 


SÉANCES DU COMITÉ 
A0 décembre 1889. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. Le baron F. de Schickler, 
MM. Bonet-Maury, A. Franklin, F. Lichtenberger, W. Martin et A. Viouié. 
MM. Buisson, Gaufrès, Kuhn et Read se font excuser. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière séance, 
M. le président rend un hommage ému aux deux membres de la Société 
que Dieu vient de rappeler à lui presque le même jour, après les avoir 
associés à une même œuvre de piété filiale et de réparation historique. 
— Depuis que M. le comte Jules Delaborde s’était spontanément rattaché 
à notre Église, il n’avait pas cessé de servir la cause de Ja liberté reli- 
gieuse et de la vérité historique. On à vu par nos procès-verbaux que 
lorsqu'il venait à Paris dans ces dernières années, il faisait effort pour 
assister à nos séances. Il eut la joie de voir se dresser au centre de la 
capitale ce beau monument dont ses travaux sur les Châtillon furent 
comme la pierre angulaire. C’est bien pour cette raison que M. le pas- 
teur Eugène Bersier avait tant tenu à lui faire présider l’excursion 
historique qui, le lendemain du 17 juillet, se dirigea vers le nouveau 
temple de Charenton. — Quant à ce nom de Bersier mentionné deux fois 
seulement dans notre histoire mais chaque fois d’une manière honorablet, 


1. Voici ces deux mentions: Au nombre des 1,800 protestants condamnés par 
le parlement de Toulouse, en 1562, figure un Muistre Jean Bersier, greffier 
(Pr. prot., 2 éd., II, 62). Et la fin du siècle suivant, parmi les laïques qui 
exercèrent les fonctions de pasteurs du désert, au milieu des montagnes du 
Vivarais, on trouve un /saac Bersier, dont A. Court parle en ces termes 
(&. II, n° 17, cité par Ch. Dardier dans le Journal du Prot. fr., 15 mai 1880) : 
« De la Bâtie. Il ne savait pas lire ni écrire, mais il faisait des exhortations 
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— west-il pas désormais gravé dans toutes nos mémoires, grâce à éclat 
d’un talent inspiré par les plus hautes pensées et à l’autorité des services 
rendus à l'Évangile dans tous les domaines? — Nous n’oublierons pas 
que notre œuvre fut une des dernières préoccupations de ces deux 
hommes. M. Delaborde a terminé sa laborieuse et verte vieillesse en 
corrigeant les épreuves de son livre de prédilection sur Louise de Coligny, 
et avant de succomber dans la force de l’âge, sous le poils d'un travail 
excessif, M. Bersier nous recommandait encore ici même et d’une 
manière préssante, la continuation de la France protestante. 


Correspondance. — M. le président communique une lettre de 
M. Jules Bonnet sur nos deuils, quelques lignes de M. Giraud-Browning 
de la Huguenot Society de Londres, qui dit combien la mort de M: Ber- 
sier augmente son regret de n’avoir pu assister à l’inauguration du mo- 
nument de Coligny. Enfin une lettre de M. A.-J. Enschédé relative aux 
registres de l’état civil protestant de Sedan est transmise à M. le pasteur 
Viguié en vue d’une démarche à faire auprès de l’autorité compétente. 


Bulletin. Le sommaire du numéro sous presse est communiqué et 
approuvé. Parmi les documents reçus récemment il y en a de fort impor- 
tants sur Jeanne d’Albret et le College de La Rochelle, qui paraitront 
en janvier, et une pièce sur la Répartition des fonds ecclésiastiques du 
Béarn en 1613-14, qui prouve que ces hiens ne devinrent nullement « la 
proie de l’hérésie », comme le répètent encore aujourd’hui les écrivains 
catholiques. Malheureusement cette pièce, écrite en béarnais, aurait 
besoin d’être traduite avant de pouvoir être insérée. 


Bibliothèque. — Le défaut d'espace nous oblige à remettre au pro- 
chain numéro les mentions assez nombreuses de ce paragraphe. 


édifiantes. C'était d’ailleurs un garçon d’une conduite sage, fort aimé dans le païs. 
11 fut arrêté en 1696 en passant dans Saint-Fortunat et conduit au château de 
Beauregard proche Saint-Peray. Mais après quelques interrogations et quelques, 
mois de prison, soit aux sollicitations de M. Su/l]zer, soit parce que Dumolard le 
connaissait et l’aimait, le subdélégué le mit en liberté. Il sortit du royaume en 
sortant de prison. Et après quelque séjour à Genève et à Lausanne, il s’alla 
établir et marier à Espandos en Brandebourg. Mort à Berlin et toujours honnête 
homme. » 

1. Nous sommes obligé, pour la même raison, de remettre un article nécro- 
logique sur M. Léon Cadier. 
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